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IiE FREliOfi HMEjSAP IiES VOIiOHTfllRES ÉTRflHGERS DflHS LES ARMÉES AIMÉES 

Àvez-vous vu un frelon emprisonné 
dans une véranda? A travers les pa-
rois transparentes de sa cage vitrée, il 
aperçoit briller le soleil et resplendir 
les fleurs du jardin. La lumière l'at-
tire. Il voudrait aller en toute hâto 
boire le suc parfumé des fleurs écla-
tantes. D'un vol pressé il se précipite 
et brusquement heurte la vitre infran-
chissable. Un moment étourdi, il re-
prend son vol vers un autre côté. Il 
est encore brutalement arrêté. En vain 
il multiplia ses efforts impuissants, 
tourne, retourne, descend, remonte : 
la prison est sans issue. Il se cogne 
perpétuellement à la cloison de verre, 
tant qu'enfin il tombe inerte sur le par-
quet. Il ne reste plus qu'à l'écraser du 
pied. 

Ainsi l'Allemagne, retenue depuis 
bientôt deux mois par les armées al-
liées sur le front occidental et maîtri-
sée par la Russie sur la frontière orien-
tale, vainement cherche une issue. Au 
delà des lignes infranchissables de nos 
baïonnettes, elle aperçoit Dunkerque, 
Calais. Elle entrevoit les rivages de 

i l'Angleterre détestée. Son orgueil l'af-
fole. Demain, elle prendra comme 
base naval© un de nos ports sur le 
détroit; ses sous-marins et ses des-
troyers feront la chasse aux navires an-
glais et français. Elle n'épargnera pas 
les navires marchands. N'a-t-elle pas 
déjà torpillé un paquebot chargé de 
femmes, de vieillards et d'enfants? 
Demain des canons monstrueux ar-
roseront la côte anglaise de formi-
dables obus, tels qu'aucune artillerie 
n'en aura soupçonné la puissance dé-
vastatrice, tandis qu'une escadre de 
« zeppelins » La bombarder Londres et 
semer l'effro? dans les cœurs britan-
niques ! 

Ce n'est pas tout. Les colonies an-
glaises volent au secours de la Grande-
Bretagne, lui envoient de l'argent et 
des soldats. Il faut les châtier. Demain, 
les casques à pointe débarqueront au 
Canada et apprendront aux habitants 
de l'Amérique que l'Allemagne est au-
dessus de tout ! 

Oui ! demain, l'Allemagne victorieu-
se promènera sa vengeance sur tous 
les continents. Mais aujourd'hui ? Au-
jourd'hui, elle est en cage, usant jour 
par joua- sa force dans les essais im-
puissants qu'elle tente pour recouvrer 
la liberté de ses mouvements et repren-
dre une offensive efficace. Et, vrai-
ment, le contraste est comique de ces 

f grotesques rodomontades, de ces me-
naces exaspérées avec la piteuse situa-
tion de ces arméss réputées invinci-
bles et qui s'acharnent vainement de-
puis des mois à forcer les lignes en-
nemies ! 

On se demande : « N'est-ce point de 
la folie ? » Peut-être ! Mais c'est une 
folie particulière. Ce « bluff » ridicule, 
c'est en effet aussi une méthode cons-
tamment suivie, quotidiennement pra-
tiquée. En menaçant l'Angleterre de 
ses sous-marins, de- ses canons, de ses 
dirigeables, l'Allemagne se flatte de 

«l'intimider, de la contraindre à con-
server dans les Iles-Britanniques les 
troupes qu'elle aurait envoyées rejoin-
dre l'armée du ms.r<Soi*o.i Franch ! Cal-
cul puéril ! Les Anglais ont trop de 
sang-froid et de bon sens pour s'y lais-
ser tromper. Ils savent bien que la par-
tie se joue en Belgique et en France. 
C'est là qu'ils porteront, avec nous, 
leur effort. 

Débarquer au Canada? Il faudrait 
avoir la maîtrise de la mer. Or, la 
flotte allemande, depuis le début des 
hostilités, demeure prisonnière dans 
la mer du Nord. Elle n'a pas osé ac-
cepter le combat contre les escadres 
anglaises. Cette prudence est un singu-
lier prélude à une expédition qui se-
rait en tout temps bien aventureuse : 
envoyer un corps de débarquement à 
travers l'Atlantique ! 

Peut-être l'empereur Guillaume s'i-
magine-t-il que les Allemands des 
Etats-Unis formeront une armée pour 
envahir le Canada ? C'est faire une in-
jure gratuite à la grande République 
américaine. Jamais elle ne laisserait 
se constituer sur son territoire une ar-
mée pour attaquer une colonie anglai-
se. Jamais elle ne consentirait à violer 
ainsi la neutralité qu'elle a proclamée 
et les principes élémentaires du droit 
international. 

Que signifient donc ces bourdonne-
ments du frelon allemand ? Rien ! du 
bruit ! 

Pour se faire illusion à elle-même, 
pour se faire croire qu'elle a une alliée 
nouvelle, voici que l'Allemagne fait 
marcher la Turquie contre la Russie 
et contre nous. C'est la maladresse su-
prême. Elle déclanche en Orient un 
conflit dont les conséquences ne sont 
point pour nous effrayer. Attendons 
les événements avec confiance ! 

CHARLES CHAUMET. 

D'à Indice Économique 
Un petit fait, mais combien significatif ! 
A Barcelone, le 10 septembre, ayant à-

changer de l'argent français, l'agence à 
laquelle je m'adressai me fit perdre 6 %. 
Pour chaque billet de 100 fr. français, on 
me remit 94 fr. d'argent espagnol. Le chan-
ge espagnol étant de 107 avant la guerre 
(c'est-à-dire qu'on réalisait une prime de 
7 % avec l'argent français), la différence 
était de 13 %. 

Or, ayant de nouveau à changer de l'ar-
gent le 19 septembre, ma perte ne fut alors 
que de 2 fr. par 100 fr. 

Le 23, je constatai avec satisfaction qu'on 
me remettait 100 pour 100 : le pair était 
atteint. 

Enfin, le 1er octobre, je réalisai un gain 
de 2 % en faisant la même opération de 
change : l'argent français faisait prime. 
La différence n'était déjà plus que de 5 % 
sur la situation au moment de la guerre. 
Depuis, le franc a continué à faire prime 
Sur la peseta. 

Cette remontée de la cote du change en 
faveur de la France montre nettement l'é-
volution qui s'est faite dans les esprits 
depuis la bataille de la Marne. 

Le fait même que la différence sur les 
cours d'avant la guerre n'a pas dépassé 
13 % malgré l'échec de Charleroi et l'en-
trée des Allemands , en France, est une 
preuve, éclatante de la solidité du crédit 
de la France. 

Pour s'en faire une idée, il suffit de 
rappeler qu'au lendemain du désastre de 
Cavité, le 2 mai 1898, le change espagnol 
passa de 35 à 114, c'est-à-dire que pour 
100 fr. français on avait alors 214 fr. d'ar-
gent espagnol. Et pourtant il ne s'agissait 
que d'un» guçrre coloniale, qui devait lais-
ser et ne pouvait pas ne pas laisser la 
métropole intacte ! 

Que ceci soit un réconfort pour tous 
les porteurs de valeurs françaises qui peu-
vent avoir des inquiétudes en l'absence 
de toute cotation. Le crédit du pays reste 
intact. 

Henri CHARRIAUT. 

Volontaires tchèques Incorporée dans l'armée anglaisa et 
le 26 cctcSre 

j-rîvés à Bayonne pour Ôtre versés au 1er étranger. 
" -|914, Photo OUVRARD • TEILLERY - PODOLSKY 

Propagande allemande en Suéde 

Stockholm, 29 octobre, — Le célèbre chi-
miste allemand O&twaM, professeur à l'U-
niversité de Leipzig, et délégué de la nou^ 
velle association de propagande allemande 
Kulturbund, a visité Stockholm ces jours 
derniers; au cours d'une interview, M. Ost-
wald a déclaré ouvertement que le but de 
sa mission en Suède était de sonder les dis-
positions des Suédois en ce qui ooncerne la 
création après la guerre d'une sorte d'Union 
des Etats baltiques, dans laquelle la Suède 

| aurait une prépondérance comparable à celle 
de la Prusse dans l'empire allemand. 

Le « Dagens Nyheter » proteste vivement 
contre la pensée 6mA s'est fait l'interprète 
le célèbre savant. « Son. amitié est mi hon-
neur poux nous, dit le journal suédois, mais 
sa manière de voir d.ans la guerre actuelle 
ne sera jamais celle de la Suède, et quant 
au -rôle qu'ii nous offre de jouer dans ce 
drame, nous ne pouvons y réfléchir. Notre 
maison royale n'a certainement aucune vue 
sur le trône finlandais, dont le délégué alle-

mand lui ouvre la perspective, et oit n'a non 
plus connaissance d'aucun désir, de ce gea-
re du côté finlandais. 

lies Réfugiés bel es en Hollande 

Amsterdam, 30 octobr 
rant» apprend de boni| 
quelques jours, le gou 
offert au gouvernementhollanclais 
tance pécuniaire pour 
fugiés belges. Le gouv 
a décliné cette offre 
rait lui-même les chaires 
devoir spontanément e 

— Le « Nieuwe Cou-
source que, il y a 

ernement anglais a 
une assis-

"jsnir en aide aux ré-
rnement hollandais 
sant qu'il supporte-

imposées .par ce 
trepris. 

lie Prix des Blés en Allemagne 

Berne, 30 octobre. — La « Gazette de Franc-
fort» annonce que le prix maximum fixé pour 
la tonne de froment est de 230 marks, et pour 
celle de seigle de 220 marks, plus les frais de 
tiansport, calculés selon la distance, d'après 
une échelle fixe. 

A Munich et aux environs, 11 est interdit 
de faire du pain blanc, n ne se fera plus que 
du pain mêlé de seigle. 

IOXODE DES POPULATIONS BELGES 

s Mines 

IiES GOHTlHGEflTS CAflADIEflS 

KîGHLANDsRS CANADIENS ARRIVES EN ANGLETERRE 
Photo ROL. 

et le Commence 

Les mines ont fait leur apparition dar 
les mers d'Irlande. D'autres mines flot*a> 

tes ont, dit-on, été vues — il faut se -^'j01-

des on-dii Mais quoi ! C'est la g^rre 1 

Marins du commerce, mes fj^es' ceI^ 
n'est pas drôle I Mais votre p^u ne vaut 

pas plus (Hier que celle deX0S chers, de-
nos bien-aimés soldats Ai se donnent 
sans compter. Eux nous^onnent la Sloire 

et la liberté. Il faut vo,is< vous nous 

donniez l'argent, le/matériaux, les ravi-
taillements, le n/uvement d'affaires et 
de commerce, / vie économique en un 
mot Votre rè^mPense ne sera Pas I*16 

de gagner sommes, elle sera dans 
le sentiment que vous aidez à la victoire. 
La Fran/e est maintenant un grand vais-
seau ç<w m^e contre la tempête, super-
bem^t. Elle en aura raison. Vous, ma-
rin/ de commerce, vous êtes les chauf-
feurs qui mettez le charbon dans les 

Chaudières. Votre mission, votre devoir 
est de gagner de l'argent, d'intensifier à 
tous risques la vie commerciale du pays, 
de naviguer impassiblement, quoi qu'il 
arrive, et le plus possible. Honte à ceux 
qui, reculant devant les risques commer-
ciaux, financiers ou matériels, resteraient 
au port ! Honte a qui aurait peur pour 
son argent ou pour sa peau ! 

Tous, nous devons tout en ce moment. 
Le courage n'est plus que la manifestation 
de la qualité de Français. Le désintéres-
sement n'est plus une vertu, ce n'est plus 
que la manifestation du dévouement que 
chacun porte dans le cœur. Les commer-
çants et les hommes d'affaires qui com-
battent dans les tranchées ne pensent pas 
à leur bilan de fin d'année. Vous, marins, 
qui avez toujours eu pour titre d'orgueil 
d'avoir l'âme haute et intrépide, ce n'est 
pas par l'espoir des immenses profits qui 
s'offrent en ce moment à notre commerce 
maritime que l'on' vous déciderait. Mais 
il faut pourtant que vous pensiez que les 
affaires que vous ferez sont des prises 
sur l'ennemi, que le trafic de nos lignes 
et de nos ports est doublement efficace, 
parce qu'il nous enrichit, augmente notre 
puissance dé combat et affaiblit l'ennemi. 

Ah! ah! je sais bien,que quelques-uns 
de vos armateurs n'y vont que d'un pied 
froid. Les pauvres hommes ont perdu tant 
d'argent depuis quarante ans qu'ils n'o-
sent plus croire qu'on puisse en gagner ! 
Tûchez-donc de leur faire comprendre que 
les mines, si mines il y a, c'est la ruine 
des poltrons et la richesse pour des ma-
rins hardis. 

Jean CLAUDIUS. 

Une famille belge, après avoir placé quelques paquets de vêtements sur une pe-
tite charrette traînée par des chiens, s'est mise en route pour gagner une ville du 
nord de la France. . „„. 

Photo ROL. 

UK FÊTE DES MOftTS 
La nation est unie dans une même pen-

sée de sacrifice et d'espérance : elle sait 
qu'elle lutte pour la vie, pour les raisons 
de vivre qu'elle représente dans le mon-
de... L'heure présente donne à la Fête des 
Morts une nouvelle et imposante beauté. 

Certes, les chers disparus auxquels nous 
attachaient les liens du sang ou de l'affec-
tion conservent la première place dans 
notre souvenir. Mais comment ne pas as-
socier étroitement au culte eue nous leur 
rendons « ceux qui pieusement sont morts 
pour la patrie» et, connus bu inconnus, ont 
acquis au prix de leur sang des droits h 
notre hommage fraternel? 

C'est pour la terre où reposent les nô-
tres, pour, qu'elle soit libre et respectée; 
c'est pour sauver l'héritage d'histoire et 
de traditions à nous transmis qu'on se 
bat, qu'on souffre, Qu'on meurt. Notre 
pensée ne saurait séparer nos proches des 
héros tombés là-bas; nous les confondons 
dans la même piété douloureuse. Il n'y a 
qu'une seule et même'famille aujourd'hui : 
la famille française. 

Mais parmi tous ceâ morts à honorer, il 
en est vers qui notrt pensée se reporte 
avec une tristesse mélàngée de fierté. Nous 
voulons parler de ceijx qui avaient vécu 
les heures mauvaises Ide l'Année Terrible, 
et qui n'avaient, pu s* consoler de mourir 
avant d'avoir salué l'fWe de la revanche. 

Que de fois, autour Je nous, nous avons 
entendu l'expression le cet amer regret ! 
Les jeunes qui n'avîient pas connu les 
tristesses et les angdsses de la dernière 
guerre comprenaient-.ls tout ce qu'il y 
avait de rancœur deh.s cette évocation ? 
Sollicités par d'autres préoccupations, ils 
considéraient la guéris comme inévitable 
peut-être, mais à un date toujours re-
culée. Lés tendres henélies du pacifisme 
endormaient les éner|ies. Quel réveil ! 

Il a été merveilleux. Jeunes et moins jeu-
nes se sont trouvés sur pied, armés de 

volonté et de foi, prédestinés à la victoire 
parce qu'ils la méritent. Nous avons la 
sure conscience du succès chèrement ache-
té, mais d'autant plus glorieux. Nous sa-
vons que la revanche appelée de tant de 
vœux n'est-qu'une question de temps. 

Sur la tombe de ceux qui sont morts 
avant d'être consolés, nous pouvons ap-
porter aujourd'hui la fière assurance que 
l'heure de l'immanente justice va sonner. 
Ils dormiront mieux leur éternel sommeil, 
scmble-t-il, sous la jonchée des fleurs d'es-
poir. Nous allons célébrer la Fête natio-
nale des Morts. 

P. B. 

L'Angleterre 
dans la Vallée da Yang-Tsé 

Le Daily Neivs and Leader du 27 octobre 
apprend de Chang-Haï qu'un contrat a été 
conclu entre le gouvernement chinois et 
le représentant à Pékin de la maison an-
glaise Samuel et Cie, pour le dévelopDe-
ment industriel des grandes villes de Han-
kow et de Wou-Chang. La somme destinée 
h l'amélioration de la ville de Hankow est 
évaluée à 250 millions de francs, et vise 
la construction d'un pont ou d'un tunnel 
pour relier Hankow à Wou-Chang, la 
construction ' d'un ou plusieurs ponts re-
liant Hankow a Hanyang et la construc-
tion d'un canal partant de Hankow entre 
les fleuves Han et Yang-Tsé. L'emprunt 
nécessaire pour ces entreprises, sera émis 
à la fin de la guerre, en séries. 

D'après le contrat, une préférence sera 
accordée aux matériaux anglais, en tenant 
compte des qualités aussi bien que des 
prix.-

LES SOIffS DE NOS BLESSES 
Nous avons vu que, dans la zone de l'a-

vant, c'est-à-dire celle qui concerne les 
troupes directement en contact avec l'en-
nemi, l'organisation du service de santé 
comprenait des refuges de blessés, des 
postes de secours, eux-mêmes en relation 
avec les ambulances par l'intermédiaire 
des groupes de brancardiers. 

Comment fonctionne ce service et com-
ment se fait la relève des blessés ? En 
principe, les blessés ne doivent être rele-
vés sur le champ de batalle qu'une fois 
l'action terminée. Cette précaution est élé-
mentaire, étant donné que si les infirmiers 
et les brancardiers allaient eux-mêmes au 
milieu des balles et des éclats d'obus pour 
secourir les blessés, ils courraient le ris-
que d'être tués ou blessés comme leurs 
camarades combattants, et, par suite, ils 
ne rempliraient nullement leur rôle bien-
faisant. 

D'autre part, il a paru excessif de lais-
ser sans secours' aucun, parfois durant de 
longues heures, des blessés qui pourraient 
se tirer d'affaire si on les soignait de suite. 

C'est pour remédier à cet inconvénient 
qu'ont été institues les pansements indivi-
duels. Chaque troupier, qu'il appartienne 
à l'infanterie, à la cavalerie, à l'artillerie 
ou à n'importe quelle formation, de même 
que chaque sous-officier ou officier a son 
pansement individuel : une poche spéciale 
dans les capotes a été aménagée pour le 
recevoir. Ce pansement qui se compose 
d'un morceau de gaze, d'un carré d'ouate 
et d'une bande, est très léger, ne tient pas 
de place et a rendu effectivement les plus 
signalés services. 

Dès qu'un militaire est atteint, il met 
lui-même son pansement, ce qui est arrivé 
bien souvent, tant le sang-froid de nos 
troupiers a été partout extraordinaire; ou 
bien il se fait aider par un camarade voi-
sin ; ou bien c'est son officier lui-même qui 
se charge de ce soin : en général, dans ce 
cas, le pansement est toujours bien appli-
qué, ce qui n'a pas lieu aussi habilement 
quand c'est le blessé lui-même qui opère; 
à diverses reprises, on a constaté en effet 
que les hommes plaçaient directement 
la ouate sur la plaie, au lieu d'y mettre la 
gaze préalablement, ce qui complique et 
allonge inutilement la besogne du médecin 
qui panse ensuite le blessé. Quoi qu'il en 
soit, ce premier pansement effectué, le 
blessé se rend lui-même au poste de se-
cours, s'il peut marcher; ou bien attend, 
après avoir été transporté à peu de distan-
ce, dans un endroit abrité, qu'on vienne le 
chercher; ou bien, ce qui est arrivé sou-
vent, il continue, s'il n'est pas impotent, à 
faire le coup de feu jusqu'au moment de la 
relève. 

Cette relève s'est faite et se fait le plus 
fréquemment, au cours de cette terrible 
guerre, dans des conditions périlleuses : il 
est difficile d'attendre la fin d'une bataille 
qui dure des semaines, jour et nuit, sans 
discontinuer; alors, dans les accalmies, sur-
tout vers la fin de la journée et même dans 
la nuit, les brancardiers vont, au risque de 
recevoir quelques balles ou éclats d'obus, 
chercher les blessés et les transporter soit 
aux postes de secours, s'ils sont le plus 
proche, soit aux amibnteriœis de préfé-
rence. 

Qui dit ambulance, dit dans l'esprit de 
tous, et même des médecins, endiroit où 
l'on donne des soins immédiats aux bles-
sés, et où surtout on les opère, s'il est né-

cessaire. Or, jusqu'à présent, la très grar* 
de majorité des ambulances n'a pas du 
tout fonctionné au point de vue chirurgical 
proprement dit. Elles ont doublé en quel-
que sorte les postes de secours, se conten-
tant, comme on l'a annoncé non sans rai-
son, d'être des bureaux d'empaquetage e* 
d'emballage. 

A vrai dire, il eût été difficile, en bien 
des circonstances, qu'il en fût autrement. 
Quand on reçoit à la fois ou dans un laps 
de temps très court de 500 à 1,000 bles-
sés et même. davantage, il est matérielle-
ment impossible d'opérer dans de bonnes 
conditions : la plupart des interventions 
sanglantes qui ont été tentées ainsi, et très 
exceptionnellement du reste, ont abouti à 
des résultais désastreux; d'autre part, le 
temps qu'on emploie à essayer de sauver 
un seul éclopé sera bien plus sagement 
utilisé à s'efforcer de sauver plusieurs bles-
sés. Aussi, la règle suivie a-t-elle été d'ap-
pliquer des pansements, des bandages ou 
des appareils de fracture dans le plus brel 
délai possible, et d'expédier les blessés, 
ainsi traités, le plus rapidement possible 
qu'il soit sur les hôpitaux de l'arriéra 
afin qu'il leur soit donné, dans des condi-
tions satisfaisantes, les soins appropriés. 

On estime, en se basant sur les constat 
tarions établies en Mandchourie, et confi}* 
mées dans la guerre actuelle, que chaque 
médecin, aidé de son personnel, peut faini 
six pansements à l'heure : comme chaque 
ambulance comprend 6 médecins, cela faii 
36 pansements à l'heure, ou 360 en 10 
heures. En tenant compte de la fatigue 
grandissante et du besoin de repos, même 
limité, il paraît difficile de dépasser la 
moyenne de 6 à 700 pansements par 24 
heures. Je connais des ambulances qui ont 
ainsi fonctionné de trois à quatre jours 
consécutifs, sans trêve ni arrêt, et qui ont 
eu leur personnel complètement surmené 
et éreinté. 

Il faudrait mal connaître les médecins 
partis aux armées pour supposer un instant 
qu'ils se soient plaints de cette écrasante 
besogne : et on ne peut que les remercier 
de leur dévouement inlassable. Mais il est 
permis de regretter qu'ils n'aient pas été 
aidés, dans des moments de presse, par 
d'autre collègues appartenant à des ambu-
lances voisines, demeurées pendant ce 
temps entièrement inoccupées. 

Le principe de l'évacuation immédiate 
en masse sur une formation sanitaire bien 
installée, tel qu'il a été posé par la direc-
tion du service de santé militaire, est un 
principe excellent en soi; ses avantages, 
en tout cas, et c'est là l'essentiel, me 
paraissent certainement supérieurs aux in-
convénients qui peuvent en résulter. Mais 
son corrollaire indispensable est que les 
blessés restent le moins de temps possible 
dans la région du champ de bataille : en 
appelant à la rescousse des médecins de 
formations voisines restés inutilisés, on au-
rait pu avancer de un à deux jours, dans 
bien des cas, l'arrivée des blessés à leur 
point d'évacuation, et on les aurait ainsi 
préparés à triompher plus vite et encore 
mieux de la gravité de leurs blessures. 

Tels sont les renseignements qui nous 
ont paru intéressants à signaler en ce qui 
concerne les soins de nos blessés à l'avant. 
Nous verrons la prochaine fois comment 
ces soins s'effectuent dans la zone de 
l'arrière. 

Dr SAINT-JULIEN 

LES PRISOHSIERS ALLEJVIflïîDS 

UN OFFICIER PRUSSIEN PRISONNIER EST CONDUIT DANS LA SALLE 
DE RAVITAILLEMENT D'UNE GARE 
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a rromieri 
Par MaurSce LEBLANC 

Us demeurèrent enlacés quelques 
InStanLs, et les pleurs de la vieille da-
me coulaient sur les joues de Philip-
pe. 

A la fin, elle lui dit : 
— Tu ne pars pas tout de suite, 

n'est-ce pas ? 
— Le temps de remplir ma valise. 
— Comme tu es pressé ! D'ailleurs, 

lu n'as pas de train à cette heure-là. 
îv'on, je veux t'embrasser encore et 
voir si tu as bien tout ce qu'il to faut. 
En outre, il est impossible que Mar-
the et toi, vous vous quittiez ainsi. Je 
lui parlerai, à Marthe. Pour le mo-
ment, ton père a peut-être besoin de 
moi... 

If l'accompagna jusqu'à la chambre 
du malade, et comme elle avait pris 
en chemin, dans un placard, une pile 

de serviettes qui l'encombraient, elle 1 
lui dit : 

— Ouvre-moi, veux-tu'? 
Alors, de loin, il avisa son père, 

inerte, la ligure très pàl«, et Suzanne 
qui était assise au pied du lit. Dis-
tinctement il aperçut les marques rou-
ges qui balafraient son menton et ses 
joues. 

— Ferme la porte, Suzanne, dit ma-
dame Morestal, une fois entrée. 

Suzanne obéit. En s'approcliant, el-
le vit Philippe dans l'ombre du cou-
loir. Elle n'eut pas un geste, pas un 
tressaillement, et elle ferma la porte 
sur lui, comme s'il n'avait pas été là. 

— Elle non plus, songea Philippe, 
eKe ne me pardonnera jamais, pas 
plus que mon père et que Marthe. 

Et' il résolut de s'en aller aussitôt, 
puisque Ja tendresse de sa mère lui 
avait donné un peu de réconfort. 

Devant le perron du jardin, il re-
trouva Victor qui se lamentait au mi-
lieu des autres domestiques et préco-
nisait la fuite immédiate. 

— En une heure nous entassons 
l'argenterie, les pendules, les objets 
les plus précieux, et nous filons... 

1 Quand l'ennemi arrive, plus personne. 
Philippe l'appela et lui demanda s'il 

était possible de trouver une voilure 
à Saint-Elophe. 

— Ah ! Monsieur part? Il a bien rai-
son. Mais tantôt seulement., n'est-ce 
cas ? avec maitame Philicoe ? Js dois 

conduire madame Philippe à Saint- . 
Elophe. De là, il y a la diligence qui 
mène à Nôirmont. 

— Non, je ne vais pas de ce côté. 
— Comment ? mais il n'y a qu'un© 

ligne sur Paris. 
— Je ne vais pas à Paris directe-

ment. Je dois prendre le train à la 
gare de Langoux. 

— La nouvelle ligne de Suisse ? 
Mais ça n'en finit pas, Monsieur ! On 
descend jusqu'à Delfort 1 

— C'est cela, en effet. Quelle distan-
ce de Saint-Elophe à Langoux ? 

— Cinq kilomètres, pas plus. 
— En ce cas, j'irai à pied, conclut 

Philippe. Merci. 
Il avail hâte de quitter le Vieux-

Moulin, car il sentait que les événe-
ments allaient se précipiter et que, 
d'une heure à l'autre, il lui serait peut-
être interdit de réaliser son projet. 

De fait, en remontant, il fut dépas-
sé par Henriot, le fils du jardinier, qui 
battait des mains. 

— Les voilà! les soldats de la com-
pagnie de manœuvre!... Ils vont au 
col du Diable, au pas accéléré. On va 
les voir de la terrasse. 

Il était escorté des autres domesti-
ques, de sa mère, de son petit frère 
qui agitait les mains comme lui, et 
tous ils traversèrent le salon. 

Philippe s'avança jusqu'au bord de 
la terrasse. Déjà la troupe débouchait 
en bon ordre-; C'étaient de jeunes sol 

dais, dont la plupart imberbes, avaient 
presque l'air d'enfails qui s'amusent 
à défiler. Mais il it sur leur ligure 
une expression iruccoutumée d'in-
quiétude et de nSfiance. Ils mar-
chaient silencreusenent, la tête basse, 
et comme courbés par la fatigue des 
manœuvres précédâtes. 

Un commandem&t retentit en ar-
rière, que deux sus-officiers repri-
rent d'une voix brèje. Il y eut un cer-
tain flottement. Pi|s la colonne s'é-
lança au pas gymnstique dans la des-
cente qui menait i l'Etang-des-Moi-
nes. 

Et lorsque les deniers rangs eurent 
défilé en contre-bs de Ja ferrasse, 
deux officiers à ch^al apparurent que 
suivait un clairon L'un d'eux mit 
promptement pied -terre, jeta la bri-
de au clairon, et glvii l'escalier, tout 
en criant : 

— Je vous rejoins Fabrègues... Ren-
dez-vous au col d Diable... Prenez 
position à la ferai: Saboureux. 

Sur la 'terrasse, \ porta la main à 
son képi. j 

— Monsieur Moretal, je vous prie? 
Philippe s'avança 
— Mon père est mffrant, mon ca-

pitaine. 
La nouvelle affecj visibleraent l'of-

ficier. 
— Ah! dit-il... jeomptais bien sur 

M. Morcsla.1. J'ai eile plaisir de faire 
sa cormaiissancei ail m'a carié du 

Vieux-Moulin... d'une façon que je 
comprends aujourd'hui. La situation, 
en effet, est excellente... Mais, pour 
l'instant, Monsieur, je vous en prie... 
je sais que le téléphone est ici, et j'ai 
une communication urgente... Excu-
sez-moi... l'heure est si grave... 

Philippe le conduisit vers l'appareil. 
L'officier pressa le bouton d'appel avec 
impatience, et, comme on ne répon-
dait pas aussitôt, il se retou>uia : 

— En attendant, permettez-moi de 
me présenter... Le capitaine Daspry... 
J'ai connu monsieur votre père à pro-
pos d'un incident assez comique, le 
massacre des poules de maître Sabou-
reux... Allô ! Allô ! Dieu, que cette 
communication est difficile à obte-
nir !... Allô ! Allô !... J'ai môme scan-
dalisé M. Morestal en refusant de pu-
nir le coupable, le nommé Duvauchel, 
antimilitariste impénitent... Un motif 
de ce genre l'aurait mené loin, le bou-

Il avait une physionomie un peu 
vulgaire, le teint trop rouge, mais des 
yeux francs et une allégresse qui le 
rendaient infiniment sympathique. Il 
se mit à rire. 

— En récompense, Duvauchel m'a 
promis ce matin de tourner le dos à 
l'ennemi au premier coup de feu et 
de déserter... Une place de mécano lui 
est réservée en Suisse... Et, comme dit 
Duvauchel, « les mécanos de France, 
il n'y a encore aue ceux-là »: Allô 1;.. 

Ah ! voilà I... Allô !... C'est le capitai-
ne Daspry... Veuillez me donner le 
poste militaire de Nôirmont... Oui, 
tout de suite... Allô! Nôirmont?... le 
poste militaire ? Je voudrais le com-
mandant Dutreuil... Qu'on nous met-
te en communication... C'est urgent. 

Le capitaine se tut. Instinctivement, 
Philippe saisit l'autre récepteur. 

— Vous permettez? 
— Mais certes... 
Et Philippe entendit ce dialogue, 

dont les répliques s'échangèrent, ra-
pides et anxieuses. 

— C'est vous, Daspry ? 
— Oui, mon commandant. 
— Les cyclistes vous ont rejoint ? 
—■ Quels cyolistes ? 
— J'en ai envoyé trois à votre re-

cherche. 
— Je n'ai encore vu personne. Je 

suis à lia maison Morestal. 
— Le Vieux-Moulin ? 
— Oui, mon commandant... je vous 

ai écrit a ce propos. 
— Eh bien ! qu'y a-t-il, Daspry ? 
— Des uhlans se sont montrés au 

col du Diable. 
— Je suis prévenu. La cavalerie de 

Bœrs-weilen est en marche. 
— Quoi ! 
— D'ici une heure elle aura passé la. 

frontière, soutenue par deux régiments 
d'infanterie. 

— Quoi ! 
— C'est ce aue ie vous faisais dire 

par mes cyclistes. Courez au col dm 
Diable. 

— Mes hommes y sont, mon com« 
mandant. Dès que l'ennemi arrivera, 
nous nous replierons, tout en gardant 
contact. 

— Non. 
— Hein ! Mais c'est impossible, ja 

n'ai que ma compagnie. 
— Vous tiendrez, Daspry. Il faut te» 

nir deux heures et demie, trois heu« 
res. Mon bataillon sort de la caserne. 
Le vingt-huitième nous suit à marcha 
forcée. Nous sommes à la frontière 
vers deux heures de l'après-midi. II. 
faut tenir. 

— Voyons, mon commandant. 
— Il faut tenir, Daspry. 
D'un geste machinal, l'officier se re* 

dressa, rassembla les talons, et répon-' 
dit : 

— On tiendra, mon commandant. 
Il lâcha l'appareil et réfléchit quel> 

ques secondes. Puis il dit en souriant S 
— Bigre, ça commence bien. Deux 

cents hommes contre quelques mil-» 
liers... pendant trois heures 1 S'il en 
reste un de la quatrième compagnie, il 
aura de la chance, celui-là... 

— Mais c'est de la folie ! protesta. 
Philippe. 

(A suivre.ï 

* 
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« Nous ne Regrettons rien : ni le Sang ni les Ruines. 
Il faut briser la Confédération des Barbares» 

déclare le Premier Ministre belge 

SAmifrMevi Souverains , berce. Ils regardent leur reine, ils lui sou-Admiraoïes aouvcia ,)g oubUent la réalité_ La reine est 
Le Havre 31 octobre. — Au cours d'une 

interviewM. de BrocqueviUe président du 
conseil et ministre de la guerre belge, a dit, 
parlant de son souverain : 

« Le ien Albert fait l'admiration de tous 
ceux qui l'approchent. Moi, qui le connais 
bien je sais qu'il souffre, quil souffre 
beaucoup. Il ne se plaint pas. Cest cer-
tainement l'homme le plus délicat, le plus 
honnête et le plus scrupuleux de son 
royaume. . . 

»Au début, les décisions quil lui fallait 
prendre le jetaient dans un grand trouble. 
Il se fût reproché le plus petit oubli com-
me un crime impardonnable. L'idée qu'il 
pouvait se tromper le bouleversait. Il me 
répétait : '«Je ne suis pas stratège*., si 
)> j'allais commettre une faute, je me la re-
procherais toute ma vie...» Un jour, je 
lui ai dit : «Il n'est pas besoin que vous 
)> soyez un stratège, réunissez votre état-
» major, écoutez vos officiers, et prenez 
«ensuite une décision. La guerre est un 
» art, mais c'est aussi une question de bon 
)) sens. » 

» J'ai conté cela au général Joffre, et il 
a approuvé cette façon de procéder. Je 
me souviens même de cette phrase, qui, 
dans la bouche d'un grand chef tel que 
lui, peut être d'un précieux enseignement : 

» La plus grande partie des officiers d'é-
» tat-major ont des idées arrêtées et ap-
partiennent à une école. C'est le danger 
» qu'il faut savoir éviter. Celui qui décide 
«ne doit appartenir à aucune école. Cer-
)> tains civils sont d'excellents ministres de 
j> la guerre, précisément parce que leur li-
ai gne d'horizon est plus large. Ils pour-
raient faire de bons stratèges. Comme 
» vous l'avez ..dit : c'est une question de 
» bons sens !» . „ . 

»La reine est aux côtés du roi; elle qui 
est si frêle, si délicate, vit la vie des 
camps. Le matin, elle visita les ambulan-
ces, elle se penche sur les blessés, elle est 
le rayon de soleil oui les réchauffe, qui les 
réconforte, qui les aide à supporter les 
blessures. Le soir la surprend au chevet 
des blessés. Elle leur prend les mains, elle 
les encourage pendant que l'on panse leurs 
affreuses blessures. Sa voix est à leurs 
oreilles une musique très douce qui les 

es ropuiati 
des Départements envahis 

Une Lettre de M. Viviani 

admirable. La guerre est pour elle un af-
freux cauchemar. » 

Pour la Cause sacrée de la Justice 
Le premier ministre ajouta : 
<i Pour la cause sacrée de la justice et 

du droit que nous défendons, nous avons 
souffert, beaucoup souffert dans notre 
chair, dans nos affections, dans nos inté-
rêts. Mais la souffrance n'abaisse jamais 
une nation, ne diminue jamais une racs; 
au contraire, elle l'élève et elle l'anoblit. 
Elle est pour un peuple une grande leçon 
de choses. Elle le prépare à un avenir meil-
leur où il sentira qu'il est nécessaire d'ê-
tre une force pour résister à la force, à 
l'oppresseur qui cherchera toujours à le 
dominer et à l'asservir : A'ous n'avons re-
culé devant aucun sacrifice. 

)> Sans hésiter, nous avons fait sauter tous 
les ouvrages d'art qui pouvaient entraver 
la marche de l'ennemi. Nous ne regret-
tons rien : ni le sang versé, ni les ruines, 
ni les millions engloutis sous les décom-
bres et l'incendie. 

«Liège, où nous avons décimé trois 
corps d'armée allemands, qui ont été obli-
ges d'aller se reformer ailleurs, a été l'é-
vénement, le plus beau de notre campagne. 
Nous voudrions avoir beaucoup de noms 
comme .celui-là à faire broder sur la.soie 

\ de nos drapeaux ! » 

Jusqu'au Bout 
Le chef du gouvernement belge conclut 

avec fermeté : 
« J'ai une confiance inébranlable dans la 

solidarité des alliés. Nous devons former 
un bloc indissoluble. S'il en était autre-
ment, la guerre serait à recommencer dans 
dix ans 1 11 faut ramener la Prusse à ce 
qu'elle était avant Bismarck. 

»C'est à cette condition seulement que 
nous aurons des garanties de paix. Le dan-
ger, c'est la Prusse, l'esprit prussien, qui 
s'est imposé par la force et la brutalité à 
des Etats qui le détestaient, comme le du-
ché de Bade, le royaume de Saxe, et sur-
tout la Bavière. La Confédération germa-
nique doit être brisée. » 

LES ALLEMANDS 
rendisses vers Ostende 
Londres 31 octobre. — Le correspondant 

spécial du «Daily Chroniole » en Belgique 
télégraphie : 

L'armée allemande qui a tenté de se 
traver un chemin vers Calais en passant 
par Dunkerque s'est maintenant retirée, 
repoussée en désordre par les forces al-
liées. La grande bataille sur la côte a 
atteint mercredi malin rr.m point culmi-
nant. Pendant des jours et des nuits, la 
lutte s'est poursuivie. L'offensive alle-
mande s es! usée, et quand les alliés ont 
vu leurs ennemis épuisés par les nom-
breuses attaques demeurées sans succès, 
à leur tour ils se sont élancés sur eux. 

Devant la vigueur de l'attaque des al-
liés, les troupes allemandes ont été im-
puissantes; les charges à la baïonnette de 
noire infanterie ont délogé les derniers 
Allemands survivants des tranchées qui 
les avaient abrités pendant une semaine, 
et l'ennemi a été repoussé de dix kilomè-
tres d; s la direction d'Ostende. 

Cette après-midi, il y a eu accalmie dans 
la bataille, trêve dans la terrible œuvre 
de mort. Sur le terrain qui sépare les deux 
armées, les morts demeurent sans sépul-
ture, et les blessés gisent où ils sont, tom-
bés. Tout indique que les légions alleman-
des en ont assez de la bataille pour le 
iv, nient. Uns partie de l'armée a repris 
la route d'Ostende. 

Aar.si bien Ostende que Bruges sont 
femglica de blessés. Du reste, toutes les 
principales villes de Belgique ne sont plus eue (le vastes hôpitaux aile iands. Ces 
derniers jours, on a essayé de transporter 
les blessés de Bruges et d'Ostende à 
Bruxelles, mais les moyens de transport 
ont été insuffisants à la tâche. Les blessés 
des deux derniers jours qui avaient été 
pansés dans des hôpitaux de campagne 
ont été évacués sur Bruges, mais là pas 
une maison, pas un lit de disponible, et 
les malheureux, endurant parfois des 
Eouffr.ir.ces terribles, ont, été expédiés par 
chemin (le fer à Bruxelles. Un grand nom-
bre ont succombé en route. 

La garnison de Bruges est dans un état 
de dépression complète. L'armée dont elle 
fait partie a subi une défaite écrasante 
alors qu'elle comptait sur la victoire. Les 
cafés tout récemment encore fréquentés 
par les officiera sont déserts, plus de gal-
té, plus d'animation. Le rêve allemand 
s'est évanoui. La garnison est convaincue 
aujourd'hui que les succès des alliés ren-
dent, la situation des Allemands critique, 
et le commandement s'occupe d'établir des 
retranchements sur la principale ligne de 
retraite des Allemands, de Bruges à 
Gand. 

La Bataille fait rage à Roulers 
Amsterdam, 30 octobre. — Le « Telegraaf » 

dit que 300 hommes de la landwehr occu-
pent Eecloo, vers le nord de Roulers et à 
environ 12 à 18 milles vers le sud de la ligne 
de Gand à Bruges. La bataille fait actuelle-
ment rage. Roulers a été encore bombardé 
mercredi par les Allemands: ceux-ci avaient 
assassiné 40 habitants lors de leur première 
occupation. 
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Les Exploits de la Flotte turque 
dans la 1er Noire 

Pétrograd, 31 octobre. — La triple agres-
sion qui s'est produite jeudi dans la mer 
Noire a été commise par les croiseurs al-
lemands « Goeben » et » Breslau », dont on 
n'a pas oublié les exploits dans la Médi-
terranée, et le croiseur « Hamidié », acheté 
il u a deux ans par la Turquie à l'Allema-
gne, et qui s'appelait alors « Brande-
bourg », rotts trois escortés par quatre 
contre-torpilleurs ayant à bord des ofli-
ciers allemands. Jusqu'à présent, la Tur-
quie, sans dégager complètement ?« res-
ponsabilité à cet égard, ne l'a pas cepen-
dant assumée. 

Il est à prévoir que les ambassadeurs 
de la Triple Entente demanderont des 
sanctions immédiates, c'est-à-dire le rap-
pel des missions militaire et, navale alle-
mandes à Consianlinople, ainsi que celui 
des Allemands au service de la Turquie. 
Si satisfaction ne leur est pas donnée, les 
trois ambassadeurs demanderont leurs 
passeports. 

Pétrograd, 31 octobre. — Les Allemands 
prétendent, pour expliquer leur agression 
dans la mer Noire, qu'ils ont rencontré 
près de l'entrée du Bosphore un navire 
russe posant des mines. Ils l'ont coulé 
pour cette violation à la neutralité de la 
Turquie, et se sont ensuite dirigés sur 
d'autres ports russes afin d'exercer des 
représailles. 

M. René Viviani, président du conseil, 
vient d'adresser la lettre suivante à M. 
Léon Bourgeois, sénateur, président du 
groupe parlementaire des départements 
envahis : 

Monsieur le Président, 
Je tiens à répondre aux diverses questions 

que vous m'avez posées au cours de la der-
nière réunion du groupe des sénateurs et des 
députés des départements envahis, et que 
vous avez précisées dans la note que vous 
m'avez transmise : 

A, — DETTES 
1° Allocations aux femmes des mobilisés. 
La question a été réglée par la circulaire 

de la comptabilité publique du 18 septem-
bre 1914. 

Deux cas sont prévus : 
Premier cas. — Le bénéficiaire de l'alloca-

tion est porteur de son certificat d'ad-
mission-
11 n'a qu'a se présenter à la perception de 

sa nouvelle résidence et à produire, indépen-
damment de son certificat d'admission, un 
certificat du maire de sa nouvelle résidence 
attestant qu'il réside actuellement dans la 
commune, et relatant sommairement les coa-
ditions dans lesquelles il a été obligé de quit-
ter son domicile. Le certificat doit contenir, 
en outre, la déclaration que le bénéficiaire ne 
reçoit pas de secours à titre d'évacué (sur le 
budget du ministère de l'intérieur). 

Le percepteur liquide la somme restant due 
et la paie immédiatement. 
Deuxième cas. — Le bénéficiaire ne peut 

représenter de certificat d'admission. 
Il y a lieu alors pour ce bénéficiaire de 

former une nouvelle demande. Cette de-
mande est soumise à la commission canto-
nale de la nouvelle résidence. 
2. — Remboursements sur Livrets de Caisse 

d'épargne. 
Les habitants des départements envahis 

qui ont été forcés de quitter leur domicile 
peuvent obtenir à la Caisse d'épargne de leur 
résidence actuelle des remboursements sur 
leurs livrets, dans la limite, comme à tous 
les titulaires, de 50 fr. par quinzaine. 

Z. — Paiement aux Réfugiés des Bons de 
Réquisition. 

Aux termes d'un décret du 29 septembre 
1914, les propriétaires qui ont évacué leur do-
micile par suite de la présence de l'ennemi 
peuvent toucher en espèces la moitié du prix 
de la réquisition au lieu de leur résidence 
actuelle. La seconde moitié est payable, avec 
les intérêts de 5 %, dans un délai de six 
mois à partir de la livraison, à la caisse du 
receveur municipal de la commune où a été 
d'livré le bulletin de réauisition. Des avances 
pourront être autorisées sur cette seconde 
moitié au profit des propriétaires qui en 
auraient besoin, sous réserve des opposi-
tions que pourraient former des tiers. 
4. — Traitement des Fonctionnaires départe-

mentaux et comiîiunr.'jx. 
Les fonctionnaires de l'Etat appartenant 

aux départements envahis peuvent toucher 
leur traitement dans leur résidence actuelle. 

Le gouvernement examine actuellement 
dans quelle mesure et sous quelle forme 
l'Etat pourra venir en aide aux fonctionnai-
res et employés départementaux et commu-
naux. 

B. — PROBLEME DES SEOOURS 
1. — Secours aux Réfugiés. 

La situation des réfugiés, les mesures d'as-
sistance dont ils devaient être l'objet ont, 
dès les premiers jours de leur exode, parti-
culièrement préoccupé le gouvernement. Le 

1er septembre, le ministre] de l'intérieur 
adressait aux préfets des instructions détail-
lées, en leur recommandant de les traiter 
aveu les plus grands égards et prendre toutes 
les mesures nécessaires pour leur assurer le 
logement, la subsistance et l'entretien. Il a 
autorisé ces fonctionnaires à imputer sur le 
crédit ouvert à son budget les dépenses né-
cessaires pour l'acquisition de linges, vête-
ments, etc. Ces instructions ont été plusieurs 
fois depuis rappelées aux préfets, qui ont été 
invités à faire connaître d'une façon très 
précise aux maires — dont certains éprou-
vaient, paraît-il, quelque inquiétude et hési-
taient à engager les dépenses nécessaires — 
que toutes les dépenses d'assistance de cette 
nature sont à la charge de l'Etat. 

M. le Ministre de l'intérieur a tenu d'ail-
leurs à s'assurer que ses instructions étaient 
appliquées, et des inspecteurs généraux ont 
été envoyés dans 35 départements. Ils ont 
rendu compte que l'assistance aux réfugiés a 
été assurée partout dans des conditions très 
satisfaisantes. Il apparaît que les autorités 
administratives ont partout compris et rem-
pli leur devoir à cet égard, et je ne doute pas 
qu'on le reconnaîtra lorsqu'on se rendra 
compte de la tâche énorme qui a été accom-
plie dans des conditions d'imprévu qui en 
doublaient la difficulté. 

En dehors de ces mesîres d'assistance im-
médiate, d'autres ont <té prises pour pro-
curer du travail. C'est ainsi qu'il vient d'être 
constitué une sorte d'ofice central du travail 
au ministère de l'intérieur, à Paris (direction 
de la Sûreté générale), en faisant appel au 
concours de fonctionnaires des ministères 
du commerce et du travail. Les préfets ont 
reçu, il y a plusieurs jours, des instructions 
h cet égard. Les listes des réfugiés vont être 
dressées par nature de (profession, et du tra-
vail immédiat sera pioniré à un grand nom-
bre d'entre eux (méMprglstes, boulangers, 
entre autres). 

J'ajoute, pour réponcre à une de vos ques-
tions, qu'à la date du 0 septembre, les pré-
fets ont été avisés qvi des réquisitions de 
transport gratuit, à la 
raient être délivrées atjx -personnes sans res-
sources. 

Secours à oega 

harge de l'Etat, pour-

iser pour ceux qui 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
COMMUNIQUES OFFICIELS 
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La journée d'hier a été marquée par un essa/ 
d'offensive générale de la part des Allemands sur tout 
le front de Nieuport à Arras, et par de violentes atta-
ques sur d'autres parties de la ligne de bataille. 

De Nieuport au canal de La Bassée, alternatives 
d'avance et de recul. Au sud de Nieuport, les Allemands 
qui s'étaient emparés de Rampskapelle en ont été chassés 
par une contre attaque Au sud d'Ypres, nous avons perdu 
quelques points d'appui (Hollebecke et Zandworde), mais 
nous avons progressé a l'est d'Ypres, vers Paschendaele. 

Entre La Bassée et Arras, toutes les attaques des 
Allemands ont été repoussées avec de très grosses pertes 
pour eux. 

Dans la région de Chaulnes, nous avons progressé 
au delà de Lihons et nous nous sommes emparés de 
Le Quesnoy, en Santerre. 

Dans la région de l'Aisne, nous avons également 
progressé sur les hauteurs de la rive droite, en aval de 
Soissons, mais nous avons dû reculer vers Vailly. 

Avances dans la région de Souain et violents com-
bats en Argon ne. 

En Woëvre, nous avons encore gagné du terrain 
dans le bois Le Prêtre. 

morra 
que 
les 

conséquence des pluies continuelles 
serait si dommageable. 

Devant Varsovie, le chiffre de 
pertes s'élève, dit-on, à 20,000 
paysans des villages voisins disent 
ont été forcés d'aider à enterrer les 
toutes les nuits aussi secrètement 
possible par crainte de décourager 
troupes. . , _ 

Un des moyens employés pour relever 
l'esprit des soldats est la mise en circu-
lation de fausses nouvelles de succès al-
lemands. , 

Tous les récits s'accordent à exalter 16 
courage et la tenue des troupes russes su* 
la ligne de feu. 

-v-

Przemys! en Ruines 
Rome, 31 octobre. — Les Allemands 

et les Autrichiens font actuellement 
leur dernier effort à Przsmysl, mais ils 
sont obligés de céder partout devant 
l'énorme supériorité de l'armée russe. 
La ville n'est plus qu'un amas de rui* 
nés. 

rentrent. 
Tous les départements envahis ont obtenu 

et obtiendront, commette département de la. 
Marne, des subventhjns proportionnées a 
leurs besoins. Les propositions adressées par 
les préfets sont imméd^tement examinées et 
reçoivent satisfaction tans aucun délai. 

D'autre part, ie vien d'adresser aux pré-
fets des départements civahis une circulaire 
qui a été reproduite (la s la presse d'aujour-
d'hui, les invitant à faie dresser par les mu-
nicipalités ou à leur déaut par des fonction-
naires délégués à cet iffet, les constats de 
destructions qui ont <;teint aussi bien les 
immeubles que les teres, les instruments 
aratoires et le cheptel. Dès que les résultats 
de cette enquête seront parvenus, le gouver-
nement prendra imméiiatement les mesures 
nécessaires. 

Enfin, M. le Ministi de l'intérieur s'oc-
cupe en ce moment delà question de la dé-
sinfection. Des instruclons vont être adres-
sées aux préfets préservant les mesures né-
cessaires et les moyerard'exécution. 

0. -- QUESTION} MILITAIRES 
M. le Ministre de la guerre est saisi des 

questions d'ordte mil) aire que vous avez 
posées. Une décision era prise incessam-
ment et sera aussitôt portée à votre con-
naissance. 

Veuillez agréer, Mcisieur le Président, 
l'expression de mes me leurs »i dévoués sen-
timents. 

Le Résident du conseil, 
igné : VIVIANE 

lommanique omciei anglais 
Londres, 31 octobre (Communiqué 

anglais de if h. 15 soir). — Le combat 
continue avec violence presque sans 
relâche le long du front des alliés, sur-
tout vers le Nord. Les Allemands ré-
sistent avec obstination et se livrent 
fréquemment à de vigoureuses contre-
attaques. Les Anglais, néanmoins, ga-
gnent sans cesse du terrain. Au cours 
d'un de ces combats, une brigade a 
exécuté une brillante charge à la 
baïonnette qui a coûté cher aux Alle-
mands, dont les pertes au cours de 
leurs contre-attaques sont importantes. 

Le Bombardement d'Odessa 
Londres, 31 octobre. —- D'après une dé-

pêche d'Odessa au Lloyd, les contre-for-
pilleurs turcs qui ont endommagé le stea-
mer français » Portugal » avaient pénétré 
avant le jour dans le port d'Odessa. Le 
navire russe qu'ils ont coulé à l'entrée du 
port est la canonnière « Donetz ». Une par-
tie de l'équipage de ce bâtiment a été 
noyée. Deux marins ont été tués à bord 
du » Portugal ». 

Outre le « Portugal » et le « Donetz », 
trois vapeurs russes auraient été avariés 
par les obus. Quelques marins des équi-
pes de sauveteurs ont été tués. Plusieurs 
obus sont tombés dans la banlieue d'Odes-
sa, où quelques civils ont été tués. 

c que disent les Journaux 
Pour satisfaire l'Opinion 

publique 
Le New-York Herald estime que le gros 

effort tenté, en vain d'ailleurs, par les Alle-
mands, avait surtout pour objet de donner 
satisfaction à l'opinion publique en Alle-
magne : 

« Les bourgeois allemands ne croient 
plus à la prise de Paris; ils doutent des 
Victoires qu'on leur a annoncées. Ils ré-
clament des précisions et des preuves ! 
Bref, ils perdent la confiance officielle 
qu'on leur avait imposée. Nous autres, 
qui n'avons jamais douté, qui n'avons ja-
mais connu le mensonge d'en haut, nous 
avons gardé notre calme. Aujourd'hui, les 
nouvelles sont chaque jour meilleures, et 
la population française no s'émeut pas 
plus qu'elle ne s'émouvait quand on si-
gnalait les Prussiens aux environs de 
Compiègne. La ferme croyance au succès 
est la moitié du succès. »" 

L'Effort allemand dans 
le Nord 

Commentant la nouvelle d'après laquelle 
l'empereur Guillaume, en présence de la si-
tuation qui est faite à ses armées par ces 
insuccès répétés, songerait à appeler sur le 
théâtre d'opérations du Nord de nouveaux 
renforts, le Petit Parisien demande où il 
pourrait les prendre : 

« Ce n'est certainement, pas, écrit le lieu-
tenant-colonel Rousset, en Argonne, ni 
dans la Woëvre, où nous pressons l'enne-
mi de fort .près et où nous venons même 
de le refouler sur les deux rives de la 
Meuse au nord de Verdun. Ce n'est pas 
davantage dans les tranchées de l'Aisne, 
où il ne reste que le strict nécessaire et où 
nous gagnons progressivement du terrain. 
Il s'agirait donc des conlingenls que les 
Russes ont si fortement houspillés au cours 
des dernières rencontres? Mais ils parais-
sent vraiment bien mal en point pour ris-
quer un aussi grand déplacement. 

»En vérité, il est permis de croire que 
le jeu de navette auquel l'ennemi a pu se 
livrer jusqu'ici est terminé, au moins en 
ce qui nous concerne. Les troupes qu'il a 
engagées dans le Nord ne trouveront pro-
bablement plus de ressources qu'en elles-
mêmes, ce qui n'est pas beaucoup dire. Et 
c'est là encore une des raisons" oui font 
bien augurer de nos derniers succès. » 

* * 
Les erations 

dans Sa Mer 5\îoire 
L'Echo de Paris, examinant quelles peu-

vent être les répercussions du coup frappé 
dans la mer Noire, écrit : 

«Au point de vue diplomatique, rien 
n'est encore fait à l'heure où j'écris. L'am-
basadeur ottoman en France est parti 
kier do Bordeaux pour Biarritz, annon-
çant qu'il reviendrait ici chaque semaine. 
A Constantinople, les ambassadeurs de 
» Triple Entente ont sans doute reçu de 
leurs gouvernements des instructions qui 
leur laissent, comme de coutume, la plus 
grande liberté d'appréciation sur les ini-
tiatives qu'ils auraient à prendre. 

» L'ambassadeur de Russie, naturelle-
ment, sera suivi par ses deux collègues 
dans les résolutions qu'il adoptera. Au 
point de vue militaire, il est bien clair 
qu'avec un minimum de précautions la 
Ru sic peut se garantir contre les effets 
d'une offensive turque. Pour le surplus, 
ce n'est pas dans la mer Noire ni sur le 
Caucase, mais bien à la frontière austro-
allemande que se trouve la clé de la si-
tuation. L'Allemagne veut créer une di-
version. Il est douteux qu'on tombe dans 
son piège. » 

Le Figaro est également d'avis que ces 
actes d'hostilité ont été dictés par les Alle-
mands, qui cherchent à tout prix à provo-
quer en Orient ce qu'ils espèrent pouvoir 
être une diversion qui les soulagerait du 
poids écrasant de l'armée russe. Notre con-
frère ajoute : 

« La responsabilité directe de la Porte 
n'apparaît pas encore bien établie. » 

Le Times considère qu'en cédant folle-
ment aux instigations de l'Allemagne, la 
Turquie a décrété sa propre ruine : 

« L'empire ottoman en Europe ne sera 
bientôt plus qu'un souvenir. Puisque les 
Turcs ont résolu leur propre destruction, 
nous ne regrettons pas leur apparition 
dans les rangs des combattants. Leurs ac-
tes d'hostilité signifient que lorsque cette lut-
te colossale aura pris fin, l'Europe sera 
débarrassée des deux facteurs qui, depuis 
plus de cinquante ans, ont été les princi-
pales menaces à la paix de l'ancien monde. 

» Nous serons débarrassés du milita-
risme prussien et noua serons en même 
temps débarrassés des Turcs en Europe. 
Les alliés ne remettront pas leur épée au 
fourreau avant, que ces deux ambitions 
aient été écrasées et ne soient plus suscep-
tibles de réapparaître. » 

Et le t Times » ajoute les réflexions sui-
vantes : 

«Du reste, la Turquie, cédant aux solli-
citations allemandes, avait en ces derniers 
temps prodigué ses efforts pour gêner la 
navigation anglaise dans le Chet-el-Arab 
à proximité du golfe Persique, et avait 
même entamé une démonstration militaire 
à la frontière égyptienne. » 

Le t Times » rappelle encore que les rela-
tions du comité Union et Progrès (qui jadis 
visait avant tout la reconquête de Salomque) 
avec l'Autriche et l'Allemagne étaient bien 
connues. 

* * * 

Des Flandres à l'Alsace 
Dans le Gaulois, le général Cherfils expli-

♦iiteï lande 
descendu paries Mlnelous 

Paris, 31 octobre. — Le « Figaro » rapporte, 
d'après un témoin oculaire, l'épisode que 
voici ; 

C'était au commencement de la semaine, 
dans une ville du nord de la France. Il était 
midi; sur la place du Marché se pressaient 
encore de nombreuses ménagères, quand le 
bruit lointain d'un moteur fit se lever tous 
iec yeux. C'était un taube qui arrivait à tire 
d'ailes et qui, passant au-dessus de l'église, 
jeta une bombe. Cette bombe tomba sur le 
dos d'un cheval, qui fut littéralement déchi-
auelô. Quelques personnes furent atteintes 
plus ou moins gravement par les éclats du 
projectile. 

Cependant, le taube, poursuivant sa route, 
passait au-dessus de la gare. Or, dans cette 
gare se trouvait à l'arrêt un train rempli de 
soldats hindous. La détonation de la bombe, 
prise par ceux-ci pour un coup de canon, 
leur fit croire à une attaque inopinée des 
Allemands. Alors, ce fut admirable ! En un 
clin d'œil, le train se transforma en forte-
resse hérissée de fusils. On eut vite fait de 
les détromper. Nulle attaque ne les mena-
çait, si ce n'est du ciel, et on leur fit voir le 
taube, qu'aussitôt ils se mirent à canarder. 

Une seconde après, l'avion s'abattait dans 
un champ à quelque distance de la gare. 
Sans doute contenait-il encore des bombes, 
oui éclatèrent, car sa chute provoqua une 
explosion épouvantable et telle que des trois 
aviateurs qui le montaient on ne retrouva 
que des débris sanglants et absolument mé-
connaissables. 

C'est le premier taubè qu'aient descendu 
les troupes de l'Inde. 

m ige 
Le Havre, 30 oewbre (communiqué 

adressé par l'état-nijor belge au mi-
nistre de la guerre u Havre). — Dans 
la nuit du 28 au 29 ictobre, l'ennemi a 
cherché de nouveaï à s'emparer par 
surprise de la parti 
tête du pont de Dixiude. Cette attaque 
a été victorieuseme 

été soumis à un 

méridionale de la 

t repoussée. 
Dans la journée qj 29, notre front a 

ombardement vio-

OotCbre (SS tXm) 

Aux dernières nouvelles, pas d'incident notable à 
signaler. 

Au centre, nous avons progressé dans la région au 
nord de Souain. 

Partout ailleurs nous maintenons nos positions. 

lent. De plus, l'enremi a dirigé deux 
attaques d'infanten, l'une contre la 
droite de la divisiorjde l'armée, l'autre 
très violente contre Wix brigades mix-
tes d'unie autre divison.- L'adversaire a 
été rejeté avec de trèf fortes pfetag. Des 
comnasmies allcjuaiilles ont été forte-
ment décimées. Sur ^a^utres poirr^ (je notre front, la fusillade a été interhy» 
tente. Pendant la journée, au sud & 
Dixmude, les Allemands ont perdu du 
terrain vers Luyghem, Merckem et 
Bixschotte, où l'ofl'ensive française pro-
gresse 

Au sud de Passchendaele, les Alle-
mands, qui avaient pris l'offensive, ont 
été rejetés et ont perdu du terrain au 
sud de Beceiaère et au sud de la Lys. 

La situation n'a pas subi de grands 
changements. Toutes les attaques fran-
çaises ont réussi à progresser sur di-
vers points du front. De nombreux pri-
sonniers ont reconnu que le feu de nos 
mitrailleuses, très précis, a infligé des 
pertes cruelles à l'ennemi. 

Les Allemands, après avoir dû inter-
rompre leurs attaques, ont tenté de nou-
veau une offensive générale sur tout le 
front, de Nieuport à Arras. Leurs échecs 
précédents les ont. affaiblis, mais sans leur 
ôter encore l'espoir de vaincre. Ils savent 
que dans ces plaines de Flandres, peu fa-
vorables à la guerre de tranchées, un ar-
rêt définitif de leur offensive précéderait 
de peu la retraite qui entraînerait la per-
te de la Belgique, détruirait les dernières 
illusions de la nation allemande, ruine-
rait dans le monde entier le prestige de 
l'empire. C'est pourquoi les armées enne-
mies renouvellent leurs attaques, malgré 
l'épuisement, malgré les pertes. 

Pour apprécier l'importance de commu-
niqués semblables à ceux qui ont été pu-
bliés dans la journée, il ne faut pas ou-
blier que l'ennemi veut k tout prix rom-
pre ou repousser nos lignes. L'occupation 
d'un ou deux villages par les Allemands 
ne signifie rien, surtout lorsqu'elle est 
compensée, comme cela s'est produit pen-
dant la journée de vendredi, par des pro-
grès sensibles sur plusieurs parties du 
front. Les Allemands ont eu quelques 
avantages locaux, mais sur l'ensemble du 
front ils ont été repoussés. La barrière 
des armées alliées, qu'ils voulaient briser, 
est inébranlée. La journée a donc été mau-
vaise pour eux, bonne pour nous. 

En Pologne, les armées des deux em-
pires germaniques paraissent avoir subi 
plus qu'une défaite, un désastre. Elles se 
replient vers la frontière allemande où, d'a-
près les nouvelles de source danoise, elles 
se tiendraient sur la défensive pour pro-

e "er la Silôsie, mais la ligne de la War-
'ilf- n'est pas aussi favorable à la guerre 
",e Snchées que celle de l'Aisne, et les 
fantas.jns russes viennent de prouver, une 
fois de pns_ qU'j)s sont aussi redoutables 
dans 1 al.tvuc que ,jans ja défense. Si la 
puissance ru^e s'excrce avec lenteur, elle 
est formidable et ce n'est pas en provo-
quant des comptions en Orient, que les 
Allemands parvi^.^t à l'affaiblir. 

Les Allemands à Ostende 
Londres, 31 octobre. — Le correspondant 

du Daily Mail à Flessing apprend que les 
Allemands qui occupent Ostende, ont récla-
mé une grand© quantité de provisions. Ils 
demandent notamment 250,000 cigares, 75,000 
bouteilles de vin, et une quantité énorme 
de beurre et d'ceuls. 

Londres, 31 octobre. — Le correspondant 
spécial du « Daily News s en Belgique dit 
que les troupes allemandes qui se trouvent 
à .Ostende ont dernièrement pénétré de nuit 
■dans l'hêtel du palais royal et ont emporté 
un riche butin en argent, vaisselle et objets 
d'art. 

Toujours le Bluff 
Copenhague, 31 octobre. — D'après des 

dépêches de Berlin, on attend la publication 
de la proclamation annonçant l'annexion de 
la Belgique, qui y serait quai'fié© de «heu-
reuse terre d'empire sous le sceptre illustre 
du kaiser Guillaume de Belgique. » 

8!i Prusse orientale 
Rome, 31 octobre. — L'ambassade 

de Bussie à Hoirie annonce quuné 
grande bataille est actuellement enga* 
gée dans la Prusse orientale entre l'ex-
trême-droite de l'armée russe et l'ex* 
trême-gauche allemande. 

par l'armée russe 
Pétrograd, 31 octobre. — Les récits qui, 

parviennent à Pétrograd du passage des 
Carpathes par les Russes font penser au 
passage des Alpes par les troupes de Sou-
varof. D'importants détachements puren< 
franchir la chaîne par des chemins prati< 
cables pour l'artillerie elle-même. Mais U 
en fut d'autres qui durent se contenter da 
chemins muletiers indiqués à nos alliés pa» 
les autochtones. Enfin il y eut des cas oùj 
les Russes, cavaliers et fantassins, franchi 
rent la grande muraille qui les séparait 
de la Hongrie en empruntant de simples! 
sentiers de chèvre. 

« Un jour, écrit un officier cosaque à un 
de ses amis, nous nous trouvâmes en faca 
d'un abîme profond d'où montait en ru< 
meur sourde le bruit d'un torrent. La pa-
roi du roc était presique abrupte, coupéa 
à notre hauteur par une sente, bonne tout 
au plus pour les chamois. Au-dessus du 
précipice, les Autrichiens avaient pris posb 
tion et à notre approche ils ouvrirent su* 
nous un feu d'enfer. Le régiment d'infante-
rie qui était avec nous passa en file indien-, 
ne, comme nous le fîmes après lui. Malgré; 
les pertes que nous subissions, les Autri* 
chiens se rendirent compte que nous pa»< 
serions coûte que coûte. Aussi, quoiqu'ils, 
eussent l'avantage sur nous, ils quittèrent 
leurs positions. Il était temps. Leurs mi-
trailleuses avaient continué leur feu meur-
trier; nous serions arrivés à peine une poi-
gnée à la sortie du passage. Nous sûme$ 
par la suite qu'une véritable panique s'é-
tait emparée de nos ennemis à la suite da 
mépris de la mort de nos hommes et à la 
pensée de payer cher sans doute la minuta 
où ils avaient pu nous canarder sans dan-
ger. » 

L'Emprunt russe sera couvert 

Soldats hindous à Tsing-Tao 
Londres, 31 octobre (officiel). — Un con-

tingent de soldats hindous va rejoindre les 
troupes anglo-japonaises qui opèrent devant 
Tsing-Tao.  « 
La Progression Jes Troupes alliées 

Londres, 31 octobre. — Le correspondant 
diu « Daily Mail » à Flessingue télégraphie : 

« Les troupes alliées ont avancé le 
long de la côte; le front allemand au 
bord de la mer est maintenant à Ra-
versyde. Le combat a continué à Loke, 
à S kilomètres au nord de Dixmude. 

» Des canons allemands sont mainte-
nant installés le long des dunes d'Os-
tende à Knoche. 

» Les Allemands ont installé une sta-
tion de radiotélégraphie dans le beffroi 
de Bruges,. » 

Une dépêche de Rotterdam, viâ Londres, 
au même journal dit : 

« Les Allemands se concentrent en 
force entre Zeebrugge et Ilayst, où ils 
ont placé dans les dunes de gros ca-
nons tournés vers Bruges. » 

CôlSEfi DE CABINET 
Les ministres, réunis ce matin en conseil 

de cabinet, sous ia présidence de M. Viviani, 
ss sont entretenus de la situation diploma-
tique et militaire. 

Citations à l'Ordre de l'Armée 
18° CORPS 

Le caporal infirmier Lacaze, les soldats 
infirmiers Robert, Guichard, Deney, du 344e 
régiment d'infanterie, pour leur belle con-
duite pendant le combat du 20 août et les 
journées suivantes, pendant lesquelles, étant 
restés entre les mains de l'ennemi, ils ne 
cessèrent de prodiguer des soins aux blessés 
de leur régiment. 

— Dans les dernières citations à l'ordre du 
jour, lire lieutenant Péchillot au lieu de 
Déchillot. 

Médecins auxiliaires de la Marine 
Aux termes d'un décret du Président de 

la République, les hommes de la réserve de 
l'armée de mer rappelés à l'activité possé-
dant soit le drplOmejde docteur en méde-
cine ou ayant douze; inscriptions valables 
pour le doctorat, soit le diplôme de pharma-
cien de Ire classe peut-ent être nommés mé-
decins ou pharmacienj auxiliaires de la ma-
rine pour la durée de la guerre. 

Les médecins et pbkrmaciens auxiliaires 
sont assimilés à tous es points de vue aux 
premiers maîtres des tquipages de la flotte. 

 < 

Le Duc de Brsnswick blessé 
Paris, 31 octobre. — tn mande de La Haye 

au « Figaro • : 
« Des voyageurs veuknt de Berlin annon-

cent que te due Ernes de Brunswick, gen-
dre du kaiser, a été séijeusement blessé dans 
l'Argonne. La duchés e aurait été appelée 
près de lui. » 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 
La Reine d'Espagne apprend | Les Allemands ont perdu 

la Mort du Prince de Battenberg j 251,000 hommesen Six Semaines 

de cette guerre de siège que du développe-
ment démesuré de l'engagement général : 

« C'est plus une ligne de bataille qu'une 
bataille. La densité manque sur ce vaste 
front à deux hommes par mètre courant 
pour faire voler en éclats la résistance de 
l'ennemi. Les Allemands ne peuvent plus 
rien ajouter à cette densité, alors que les 
puissances alliées sont assez riches en ré-
serves pour y jeter un million dlhômmes 
de plus. Attendons : durer, c'est triom-
uher 1 M 

Madrid, 30 octobre.— Le roi Alphonse XIII 
a communiqué ce matin à la reine Victoria 
la mort de sou frère le prince Maurice de 
Battenberg. La reine s'est montrée vivement 
impressionnée. L'infante Béatrice lui avait 
annoncé ihier soir que son frère était griève-
ment blessé. Toute la famille royale était 
rassemblée à midi au palais. La durée du 
deuil de la cour sera fixée demain. On an-
nonce que les souverains ont souscrit une 
somma de 10,000 fr. en faveur des Belges 
indigents. 

Vivres pour les 
Indigents de Belgique 

Madrid, 30 octobre. — Le ministre des af-
faires étrangères a rendu compte au conseil 
des ministres du patronage fondé à Bruxel-
les sous les auspices des ministres d'Espa-
gne et des Etats-Unis pour faciliter la distri-
bution de subsistances aux indic-nts belges. 
Les nécessités de la situation obligent d'é-
tendre a toute la Belgique l'œuvre commen-
cée pour la capitale. A cet effet, après enten-
te entre les autorités allemandes et les am-
bassadeurs d'Espagne et des Etats-Unis, les 
marchandises seront envoyées des ports 
neutres a itotterdam, puis dirigées sur la tîel-

distribuées exclusivement à l'élé-' 
par les soins du patronage. 

Espagnols, dans un mouvement de 
charité, ouvrent une souscription en faveur 
des Belges que les rigueurs de la guerre ont 
privés des plus urgentes nécessités. 

Les « Tauben » à Béthune 
Plusieurs Femmes tuées. 

Calais, 30 octobre. — Deux aéroplanes al-
lemands ont survolé Béthune hier. Ilsvont 
jeté deux bombes sur la ville: la première 
n'explosa pas, la seconde tomba au milieu 
d'un groupe de femmes sur la place du 
Marché. Plusieurs d'entre elles furent tuées. 

Bâie, 31 octobre. —D'après la quinzième 
liste des pertes allemades publiée à Berlin, 
251 000 Allemands ontété mis hors de com-
bat durant les six pbmières semaines de 
la guerre. Les tués samontent à 36,531; les 
blessés, à 153,165, et ÎS disparus, à 55,523. 
2,38û officiers ont été tés. 

Quand on pense qu^ces six premières se-
maines ne nous mènet qu'au 15 septembre, 
et que les Allemands, epuis lors, ont éprou-
vé des pertes épouuntables, notamment 
sur la Marne, sur l'Asne et sur l'Yser (où 
l'on parle déjà de YoflO morts); quand on 
songe à leurs défaite en Prusse orientale 
et en Pologne russe.nes chiffres, quoique 
forts, ne disent plus gand'chose. Leurs per-
tes, aujourd'hui, doivnt s'écrire avec sept 
chiffres. 

Les Saisies de Màsons allemandes 
Paris, 30 octobre. -Trente maisons alle-

mandes ou austro-honroises ont été placées 
aujourd'hui sous seqistre par ordonnance 
de M. Monmer, présidnt du tribunal civil 

Le Havre, 30 octobri — Depuis le 24 octo-
bre, seize maisons allinandes ont été mises 
scus séquestre. On cii notamment les mai 
sons Nortz, LeihemanrMetz, Haag, Shilling 
Hayn et Roman. ° *»• 

Les Sociaîist* au Landtag 
Berne, 31 octobre. -La séance du Landtac 

qui a eu lieu le 23 ictobre s'est terminée 
par une manifestatic en faveur de l'empe-
reur. Les députés soalistes présents ne s v 
sont pas associés. L plupart ont quitté la, 
salle des séances a\nt qu'elle ait eu lieu 
Ceux qui sont restéase sont levés de leurs 
sièges au moment où'Assemblée poussait le 
hurrah d'usage, maiSnt observé un complet 
silence. 

Le fait est relevé dis une lettre du député 
Liebknecht, qui se pint de la réserve que 
le « Vorwaerts », orgie du parti socialiste 
allemand, a dû aardi sur l'incident. 

Le tfle la Rémiipei Paris 
Le Président de la Répubh,uc accompa-

gné du général Galliéni et du xénéral Du-
parge, a quitté l'Elysée ce matin, v sept heu-
res et demie, pour visiter de nouv\ux see. 
teurs du oamp retranché et exami^r ies travaux de défense. H a vu à l'œuvî, <je 
uombreux territoriaux et les a félicités «j

e leur zèle et de leur parfaite discipline. 
Il a également salué sur les champs ds 

bataille de la Marne beaucoup de tombes de 
soldats. 

EN BELGIQUE 
Une Proclamation du Roi des Belges 

Havre, 31 octobre. — Le roi Albert a pu-
blié une proclamation, dans laquelle il dit : 

«Les forces combattantes de la Belgique 
demeurent encore intactes, et l'armée de 
campagne peut être ramenée à son effectif 
complet grâce aux volontaires et aux re-
crues. Le bruit que 30,000 soldats belges ont 
mystérieusement disparu est sans fonde-
ment. Les Allemands n'ont fait à Anvers que 
peu de prisonnière. 30,000 soldats sont inter-
nés en Hollande. Tous les autres continuent 
a défendre avec acharnement cette partie 
de la Belgique actuellement inoccupée. • 

T^^r0^"10^0,11 com™t également une 
réponse à la déclaration que l'armée belge en a fait assez. 

«Soldats, nos villes sont brûlées, nos 
foyers détruits, le deuil plane sur notre pa-
trie aimée. Mais dos choses plus cruelles en-
core attendent nos compatriotes si vous ne 
les délivrez pas d« l'envahisseur. C'est pour 
vous un devoir impérieux. Vous pouvez dé-
livrer notre patrie avec le concours de nos 
braves alliés. » 

En réponse à cette proclamation, les trou-
pees belges chargèrent sur l'Yser avec une 
TSndr
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 CriMlt :

 ' Louvain ! 
 « 

Communiqué du Grand 
Quartier général belge 

Au ministère de la guerre du Havre, 30 oc-
tobre. — Ce matin, de violentes attaques ont 
été tentées par l'ennemi aux environs de 
Rampskapelle et de Perevyse. La deuxième 
de ces attaques a été refoulée avec de fortes 
?i^S- La, Prei?ière. a obligé nos troupes à 
fiin?

m
qu?lqueJem!m «ui a été repris par-wM** Ce^ aPres-micu. L'inondation 

tendue entre l'Yser et le chemin de fer de 
Nieuport à Dixmude, atteint les environs de 
Perevyse devant le front du ... corps d'ar-
mée de réserve. r 

imE
n

n^P4ixiVU(ie,et Lu3rgben, aucune action 
importante Les troupes alliées ont pu fran-

eUa&n<* du terrain vers l'est, 
îî™. dU - corps d'^mée de ré-

L'ennemi a perdu Bixschoote et les envi-
rons du cabaret Kortokeer. Il se maintient 
^«^pent à Paschendaele, devant lï 
corps d'armée de réserv.e ainsi que sur la 
sMèmtnf 10n ™ ̂  ̂ s modifiéelem 

 * 
La Coopération de la Fiolie anglaise 

sur les Côtes ùe Beipp 
Londres, 31 octobre. — Le correspondant 

du « Daily Mail » télégraphie de la côte 
française : 

« Uii graad vaisseau et une douzaine de 
petits batinuents de guerre font un bon tra-
vail sur la côte, en face de Nieuport. Les 
Allemands sont arrivés près de la côte 
ayant échoué partout autre part, mais ils 
se sont mis sous le feu des canons de ma-
nne; cette tentative pourra paraître a beau-
coup une folie, mais il y a un fait qu'il ne 
faut pas négliger. 5^ Dunkerque et Calais 
doivent leur èwe utile, ia faux qu'us aient 
la côte avec sa route ou qu'ils tassant un 
nouveau chemin à leur usage : la nuit der-
nière, ils replacèrent leurs batteries de la 
côte qui avaient été réduites au silence au 
début de la semaine par le feu de ia flotte 
anglaise; Us <M amené leurs gros canons 
de marine. 

» La grande mobilité de nos torpédo-des-
troyers et de nos moniters qui faisaient feu 
sans interruption, a prouve notre supério-
rité sur l'artillerie allemande; leurs projec-
tiles tombaient loin du but. Maintenant que 
l'artillerie de manne allemande est venue, 
elle va sans doute mieux faire. Hier, le com-
mandant du « Falcon » et quatre matelots 
furent tués et quatre autres hommes bles-
sés. Un obus frappa ce matin un petit bâ-
timent anglais, dont le nom n'est pas en-
core certain; on dit qu'il,aurai* sept Blessés. 

» Mais le feu des Allemands n'était rien 
à côté du tir anglais. Le cuirassé se te-
nait très au large et ses canons à lon-
gue portée cancanaient sans arrêt les bat-
teries allemandes postées sur le rivage et 
la route devant laquelle celles-ci étaient 
rangées. A chaque instant, les Allemands 
changeaient de place, mais en même temps 
leurs pièces étaient repérées de nouveau; 
plusieurs d'entre elles furent llïtéralement 
culbutées : l'une fut mise en miette comme 
un simple jouet d'enfant. 

» Le tir a commencé dès huit heures du 
•aatin et continue encore. Les explosions 
dvs gros canons se distinguent aisément. 
Let, Belges, dans leurs tranchées, appellent 
nos «amons les gros tambours anglais. Com-
ment i^s Allemands arrivent-ils a être ren-
seignât comme ils le sont, c'est un point que 
tous discutent ici tant militaires que ma-
rins. Si les forces combattantes des Alle-
mands étaient à ia hauteur de leur service 
d espionnage, les alliés seraient en mauvai-se postuie. 

»Le çuùasse «le Vénérable»' avait à pei-
ne quitté la oôie anglaise depuis une demi-
^ZZJ^Û ?1 a si«nm un sous-marin allemand qui lui donnait la chasse. 
-in'J:^ D0S va-iss«aux subit la semaine 
dernière un petit accident: cet accident 
inaperçu même des hommes montés sur lë 
bateau voisin a été rapporté cette nuit en 
Allemagne. Les mouvements de troupes 
ici, sont connus dans les lignes alleman-
des aussitôt qu'ils sont commencés, et la 
contre-attaque se fait simultanément à 110-
toe offensive. Un signal très discrètement 
habile 1 avertit. En quelques minutes le feu 
des ofius paralyse tout mouvement com-mencé. 

» Toutes ces constatations montrent le 
haut degré d'efficacité du service allemand 
de renseignements. Des efforts sont faits 
pour le combattre. Ici, à X..., ni l'officier 
SîrfS? ,??ldat,s' ni Jes mat&)*ts ne peuvent sortir dans les rues après huit heures du 
&vCest ua ,ph*f-d!œuvre d'espionnage 
d avoir connu l'arrivée du «Vénérable, 
^„C6l'a. na. h&ureusement pas donné d» 
grands résultats; le sous-marin aSemand 
fut rapidement écarté et nos d^fro, 1 
avertis. Quatre autres sous^lns'0^? 
mands furent signalés hier aUfi" 

Les Renforts allemands 
étaient formidables 

Londres, 31 octobre. — La « Pall Mail 
oazette » écrit que les renforts amenés par 
ie«. Allemands pour se frayer un chemin 
vers Calais étaient formidables. En outre, 
au lieu d'être composés de jeunes gens et 
de barbes grises, ils semblent avoir compris 
parmi eux quelques-unes des meilleures 
troupes de ligne de l'armée allemande. 

Les hommes qui ont résisté à cette tour-
ment méritent donc les plus grands éloges. 

La Lance remplaçant 
la Baïonnette 

a
 lme attaque, avant-hier, un village 

a_«'ê enlevé par des cavaliers à pied, qui 
ont chargé lance au _poing et ont emporté 
ie voilage par cette charge à la baïonnette 
a un nouveau «enie. 

Le Roi de Wurtemberg 
Bâle, 31 octobre. _ Le roi de w„w 

berg a quitté Stuttgart et a suivi « in1,em-
les derniers jours les oDéràw Pédant 
dans l'ouest opérations militaires 

La Défense Oix-la-ttapelle 
Maestrich, 31 octobre. — Les Aile 

mands, a Aix-la-Chapelle (la ville alle-
mande la plus rapprochée de h Bêlai 
que) ne crient plus victoire cl sont 
maintenant abattus et très graves ÛPI 

préparatifs considérables sont 'tait* 
pour mettre la ville en état de délcnse 

 ~ • 

BS COTE ROSSE 
La Découte allemands 

en Pelope russe 
Pétrograd, 31 octobre. - La pression 

méthodique exercée par l'armée russe sur 
les armées austro-allemandes qui espé-
raient voir déjà Varsovie dans leur pou-
tX* n^nuo \^nner d,"cellents résul-
ses a^an^nf C,ôtéS du carr6 ^ue les Rus-ses attaquent, les ennemis ont été usés 

lh lo-ngue bataille ininterrompue et ont été vivement refoulés uiilPuei 

jours3 ont%Fnh
(
dS '"f006 de3 dernters 

u?ef IA t-t AÏ?
 6nU5 a rouest de la vis-

chaciute de £^"Iand.s,.ont été arrachés de 
a pas^laist ,? ^'hons, et on ne leur 
leur VcTali h?tmi!?ute P°ur se livrer à 
cipale^nA àh^-b!tuelle' <ïm consiste prin-X t S h,,,d

t

iriger un feu violent d'ar-
vïnc
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Ti/ir VM»? A* ?
 été rendu impossible Wanth™r°Dte' et par l'insuffisance nnn, fn,,ÎSo *ux pour transporter des ca-r,l„SS;)ar des chemins défoncés. llî\v,*Z" i^es^atteIaSes ordinairement «Il w *ait été nécessaire. Les Russes 

a2^w • Pfévu cela' mais l6s Allemands semblaient ne nas avoir reconnu aue la 

plusieurs fois 
Pétrograd, 31 octobre. — On signale que 

l'emprunt intérieur 5 0/0 a eu un succès ex» 
traordinaire, bien que la souscription ne soil 
pas encore commencée. Les demandes préa« 
Tables affluent en telle quantité qu'on assur? 
que l'emprunt sera couvert plusieurs fois. 

M TURQUIE 

Qui trompe-t-on ? 
Constantinople, 31 octobre. — Le grand vi-

zir a renouvelé à l'ambassadeur d'Angleter-
re, sir Louis Mallet, l'assurance que la Tur*v quie ne prendrait pas part à la guerre. Il * 
s'erait question d'envoyer Haliz Bey, prési-
dent de la Chambre, en mission à Sofia, Bu-
carest, Vienne et Berlin. Haliz Bey, jouissant 
H'MIMI infinpnro modératrice do.no i* conseil 
du gouvernement, on pense que sa mission 
aura pour objet de convaincre les cercles 
gouvernementaux de Berlin de la nécessité 
pour la Turquie de ne pas se départir da 
son attitude de neutralité. 

La Perte du Croiseur russe 
« Jemtschug » 

Pétrograd, 30 octobre. — L'éiat-major ia 
la marine donne les détails suivants sur 'a i 
perte du croiseur russe Jemtschug, à P<> y 
nang: , A 

« Le 28 octobre, à cinq heures du matin, 
le croiseur Eniden, qui avait élevé à côte da 
ses trois cheminées une quatrième faussa 
cheminée, approcha dans les ténèbres des 
bâtiments vigies. Ceux-ci le prirent pour un 
navire de la flotte alliée. L Emden se diri-
gea à toute vapeur sur te Jemtschug, ouvrit 
le feu sur celui-ci, et lança une torpille qui 
fit explosion près de la proue du Jemtschug. 
Ce dernier répondit, mais VEmden lança 
une deuxième torpille, qui coula le croiiseur. 
85 hommes de l'équipage périrent. 112 fu» 
rent blessés. On put sauver 250 hommes. 

Le Bombardement d'Odessa 
Washington, 30 octobre. — Lors du bom-

bardement d'Odessa, certains biens appar-
tenant à des Américai'is ont été détruits. 

Odessa, 30 octobre. — Les autorités du port 
ont suspendu le service de navigation sur 
toutes les lignes. Les bateaux qui se trou-
vaient en haute mer. dans la nuit du 29, 
sont tous rentrés, sauf le vapeur Jérusalem, 
parti de Constantinople le 29 octobre, dans 
la matinée. 

i 

La Russie impose m 
la Turquie < 

La France et l'Angleterre 
l'appuient 

Paris, 31 octubs-a (d'après la 
« Temps »). — Dès qu'il eut été infor-
mé da !a triplo agression turco-aile-
mande commise jeudi dans la mer 
Noire contre Odessa, Théodosia et No-
vorossisk, le gouvernement russe a 
donné mandat à son ambassadeur à 
Constantinople d'obtenir immédiate-
ment du gouvernement turc des excu-
ses et des rsgreis, et, comme premiè* 
re satisfaction, ie renvoi de tou3 les of-
ficiers allemands employés dans l'ar-
mée et la marine ottomanes. 

L'ambassadeur de Russie, à défaut 
de ces satisfactions, devra demander 
ses passeports. Cette démarche sera 
appuyée par les représentants de la 
France et de l'Angleterre à Constanti-
nople. 

Ce qu'on pense à Londres 
Londres, 31 octobre. — Le coriespondanl 

militaire du Times se demande si la Tur-
quie sera plus utile à l'Allemagne en pre-
nant part à la guerre, que par son attitude 
de neu- -,i;;^ hostile aux alliés qu'elle a 
observée depuis le début de la guerre. 

«Quoi qu'il en soit ajoute le Times, en sa 
joignant à nos ennemis, en attaquant les 
alliés et en se montrant le gardien infidèle 
de la grande position de Constantinople,. la 
Turquie a perdu tout droit à notre appui. ». 

Lltaiie est préoccupée 
Rome, 31 octobre. — L'attentat turc dans 

la mer Noire, a produit une vive impression 
en Italie. On estime que l'Allemagne a lan-
cé la Turquie contre la Russie pour dimi-
nuer la victorieuse pression militaire de cet-
te dernière dans le secteur oriental de la 
guerre européenne. 

La presse italienne, à l'unanimité, juge 
que le moment est venu de refaire la Ligue 
balkanique, en donnant des satisfactions à 
la Bulgarie, de façon f constituer un impo-
sant ensemble de forces contre la menaça 
turque. Les journaux ajoutent que la Tur-
quie joue la mauvaise carte, et risque da 
payer une bonne partie des frais de la guer-
re. 

Quant à l'attitude de l'Italie, on peut re-
marquer dans les journaux quelques préoc-
cupations au 6ujet des conséquences qu'une 
éventuelle agitation panislamique pourrait 
avoir en Libye. Mais ce sont surtout les pos-
sibilités de complications balkaniques qui 
font réfléchir les cercles politiques. Beau-
coup pensent que la tâche d'huile s'élargis-
sant, l'Italie pourra difficilement rester 
neutre. 

Plusieurs journaux déclarent que la neu-
tralité italienne doit être plus que jamais 

. vigUante et armée. 



^3^s^^^mkMmmmmnm^M^ LA: PETITE GIRONDE 
HÂTIONS NAVALES 

premier Lord 
de i'Amirauté d'Angleterre 

Londres, 31 octobre. — L'amiral Fisher est 
|gs de soixante-treize ans. 11 y a soixante 
cn.s qu'il entra dans la marine et servit en 
Crimée pendant la guerre. Plus tard, nom-
mé'lieutenant de vaisseau, il prenait part 

r^ux opérations en Chine et assistait à la pii-
se de Canton et des forts de Peï-Ho. On le 
retrouve ensuite en Egypte où, en 1882, il 
commandait 1 « Inflexible » au bombarde-
ment d Alexandrie. Il a commandé l'escadre 
ce la Méditerranée en 1901 et fut nommé pre-
mier lord naval en 1904, position qu'il occu-
pa jusquen 1910, lorsqu'il prit sa retraite. 
A son départ, le roi le nomma lord de Fil-
verstone. 

Lord Fisher reprend donc la fonction qu'il 
occupa lorsqu'il collaborait à l'Entente cor-
diale de la France et de l'Angleterre en fai-
sant rencontrer, en août 1505, à Portsmouth 
les forces navales des deux nations. Les ma 
nns français ont gardé un grand souvenir 
de cet amiral aux vues claires, à la parole 
ample et cependant énergique, aux hautes 
Bonceptions qui ont présidé à la transfor-
mation de la flotte britannique, à cette épo-
que qu on a appelée l'ère du dreadnought. 

Deux Navires coulés par 
des Mines dans la Mer Noire 

Kertch, 31 octobre. - Près du phare de 
Takif, le navire russe «Yalta», venant du 
Caucase, heurta une mine posée par lé croi-
feur allemand « Goeben » et coula. Les pas-
eagers et 1 équipage furent sauvés. 

Un autre navire se portant au secours du 
«Yalta» heurta à son tour deux autres mi-
nes et sombra aussitôt. Il s'agit du « Kaz-
bek» dont plusieurs passagers ont disparu 
âans le naufrage. 

» Y Deux Croiseurs allemands 
capturés ? 

Londres, SI octobre. — On télégraphie de 
tydney au « Morning-Post » : « Le bruit cir-
cule avec persistance que les croiseurs alle-
mands « Schamhorst » et « Gneisenau » ont 
Été capturés par suite du manque de char-
bon. » 

e ia tire 

M EXTEËIE OEIEMT 

.rAKape générale contre Tslos-Ia© 
Tokio, 31 octobre (officiel). — L'attaque gé-

nérale par mer et .par terre contre Tsing-Tao 
a commencé ce matin. 

Eflfl ;E8 
La Suisse va empêcher 

la Contrebande de Guerre 
Genève, 31 octobre. — On annonce de 

eource autorisée que des mesures strictes 
ont été prises aux frontières pour empê-
cher toute contrebande de guerre d'em-
prunter le territoire suisse. 

NOUVELLES KYERSES 

Légion d 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur : 
MM. Lagriîfoul, chef de bataillon au ?,5<e 

régiment d'infanterie : Pendant un bombar-
dement a fait preuve du plus grand sang-
froid en maintenant ses compagnies sous un 
teu des plus violents d'artillerie lourde. Griè-
vement blessé à son poste de commande-
ment. 

Fouquet, capitaine au 57e : A, dans toutes 
les circonstances, brillamment entraîné sa 
compagnie, en particulier dans l'attaque 
d'une position. Blessé trois fois, ne s'est lais-
sé évacuer que sur un ordre formel. 

Canet, capitaine au 57e : Grièvement bles-
sé, a refusé de se laisser soigner pour ne pas 
distraire les hommes de la ligne de feu. A 
êxigé qu'on ne s'occupât pas de lui, mais du 
combat. Laissé pour mort par les Allemands, 
réussit à rallier en tuant une sentinelle de 
Bon revolver. 

Maigret (Henri), sous-lieutenant de réser-
ve au 144e d'infanterie : Dans un combat, est 
resté sous un feu continu d'artillerie et n a 
quitté la position que sur l'ordre de son ca-
pitaine, ramenant ses hommes dans un < r-
dre parfait, malgré une pluie d'obus. Griè-
vement blessé. 

Bazoche, capitaine au 257e régiment d'in-
fanterie : S'est particulièrement distingué 
en entrant dans un village et en y tenant 
jj5us le feu. A brillamment conduit sa trou-
pe au feu les Jours suivants. 

Soldats allemands pillards exécutés 
Paris, 31 octobre. — La préfecture de po-

lice nous communique la note suivante : 
c C'est ce matin qu'a eu lieu, dans un 

fort des environs de Paris, l'exécution de 
âeux soldats allemands, condamnés à 
mort par le conseil de guerre, pour pillage 
en bande. 

es Cérémonie? 
dans i! 

religieuses 
; Hôpitaux militaires 

Le ministre de la guerre a adressé au 
zénéral gouverneur militaire de Paris, au 
général gouverneur militaire de Lyon, et 
^ux généraux commandant les régions, la 
circulaire suivante : 

Il résulte de divers rapports qui me sont 
récemment parvenus que mes circulaires an-
térieures du 1er et du 14 octobre 1914 relati-
ves à la célébration de cérémonies religieu-
ses dans les hôpitaux militaires n'ont pas 
Été interprétées dans toutes les régions d'une 

.panière uniforme. 
jf. Il importe, en conséquence, d'en préciser 
(e sens. 

L'objet de ces circulaires, comme des règle-
ments auxquels elles se référaient, a été d'as-
fcurer le respect absolu de la liberté de cons-
cience, notamment en interdisant les céré-
monies cultuelles collectives là où, par les 
conditions matérielles dans lesquelles elles 
sont organisées et célébrées, elles compor-
tent en fait l'obligation pour les militaires 
hospitalisés d'y assister, et revêtent ainsi le 
caractère de manifestations portant à la fois 
atteiilte a la neutralité de l'Etat en matière 
Confessionnelle et aux droits individuels; les 
prescriptions de ces circulaires doivent être 
Strictement observées. 

Mais elles ne sauraient, en aucun cas, 
Otvoir pour résultat de priver les blessés, ni 
*es membres du personnel hospitalier atta-
ché aux formations sanitaires, de la faculté 
de pratiquer leur culte ou de recevoir les 
Secours religieux dans les mêmes conditions 
où ils pourraient le faire s'ils étaient dans 
leurs foyers; ils ont, à cet égard, la même 
pleine et entière liberté. 

Dans le même esprit qui a déterminé le 
gouvernement à rétablir, pour la durée de la 
guerre, des services d'aumônerie à bord des 
bâtiments de la flotte, je ne vois pas d'objec-
tion à ce que, lôrsqu'un établissement sani-
taire parait trop éloigné des lieux publics 
cultuels pour que les malades hospitalisés 
Puissent pratiquement en suivre les offices, 
les ministres des diverses religions, qui en 
exprimeraient le désir, soient mis à. même 
d'assurer, à l'intérieur de l'établissement, à 
titre temporaire et pour les besoins du per-

sonnel hospitalisé et infirmier, un service de 
• culte. La tenue de réunions cultuelles n'étant 

plus, d'une manière générale et d'anrès les 
dispositions combinées des lois des 9 décem-
bre 1905, 2 janvier et 28 mars 1907, subordon-
née à aucune autorisation administrative ou 
déclaration préalable, la convenance de lais-
ser organiser des services temporaires de 
cette nature n'aura a être appréciée, dans 
chaque cas, que par l'autorité militaire lo-
cale, chargée de.la surveillance et de la dis-
cipline intérieure des formations sanitaires. 

Celle-ci devra, d'ailleurs, veiller soigneu-
sement à ce que l'organisation qui serait 
éventuellement adoptée pour la célébration 
d'offices religieux dans les hôpitaux visés 
nu précédent paragraphe, ne comporte l'af-
îectation exclusive et permanente à l'usage 
de lieu de culte d'aucune salle nécessaire 
aux besoins de l'établissement hospitalier. 

J'ai, enfin, à peine besoin d'indiquer que 
les offices funèbres nécessités par les obsè-

l ques des militaires décédés dans les forma-
rl fions sanitaires peuvent être librement célé-

brées dans tous les hôpitaux, sans qu'aucu-
ne autorisation particulière doive intervenir 
à cet effet. 

Vous voudrez bien, d'ailleurs, partout ou 
ce serait nécessaire, vous mettre d'accord 
avec les représentants autorisés des trois 
grandes assortions d'assistance aux bles-
sés pour assurer l'application de cette circu-
laire dans l'esorit de concorde, de modéra-
Son et de tolérance qui l'a dictée, et qui doit, 
en toute circonstance, commander vos actes 
comme il Inspire les décisions du gouverne-

^Je vous prie de donner connaissance de la 
présente circulaire au personnel du Servi-
ce do santé placé sous ves ordres. 

Signé : A. MILLERAND. 

Voici le texte de la note sur la censure 
remise par la commission de la presse au 
ministre de l'intérieur : 

D'une façon générale, la presse demande 
à être prévenue d'avance des motifs spé-
ciaux d'interdiction qui pourraient surgir 
suivant les événements. Elle désire une 
censure préventive plutôt que de recevoir 
des ordres de suppression alors que le 
journal est déjà sous presse ou sur le 
point de l'être. Dans ce but, elle exprime 
les désirs ci-dessous, qu'elle a déjà for-
mulés à diverses reprises, et qui jusqu'à 
ce jour n'ont pas reçu satisfaction : 

1° Tous les articles ayant paru dans les 
journaux de Paris et de Bordeaux, et tou-
tes les dépêches des Agences Havas, Four-
nier et Information pourront être repro-
duits puisque la censure les a déjà visés. 
Au cas où ces agences donneraient des 
nouvelles ignorées de la censure, cette der-
nière devrait en aviser les journaux. Si 
même, après visa, la censure change d'a-
vis, qu'elle n'attende pas pour le dire la 
communication des morasses des jour-
naux, ce qui est très onéreux et trouble 
considérablement le tirage; 

2° Les journaux demandent que l'exa-
men des morasses ait lieu sans aucun 
retard ni interruption, dans l'ordre même 
où ils les envoient, de manière que les 
premières pages ayant été communiquées 
d'abord, la censure n'attende pas d'avoir 
la ou les autres pages pour donner son 
visa aux premières. Il arrive, en effet, 
très souvent, que des morasses attendent 
une heure avant que l'autorisation de pu-
blier soit communiquée, et alors les in-
dications de la censure s'appliquent à 
l'ensemble du journal, et non pas à telle 
ou telle morasse suivant son heure de 
communication; 

3° Les communiqués officiels du gou-
vernement anglais, qui d'ailleurs sont tou-
jours communiqués par les agences, de-
vront être exempts de la censure, qui ne 
s'explique pas en elle-même, et qui est, 
d'ailleurs désobligeante pour les autorités' 
militaires anglaises: 

4° Les journaux étrangers devraient être 
lus par la censure assez à temps pour 
qu'elle puisse prévenir les journaux fran-
çais que tel ou tel article ne pourra pas 
être reproduit; 

5° La censure ne doit pas intervenir 
pour interdire tout ou partie des comptes 
rendus des débats des tribunaux et c > 
seils de guerre, à moins que le huis-clos 
soit prononcé; 

6° Les journaux ont besoin de savo'r 
pour chaque suppression si elle est da 
lait de la censure militaire ou de la cen-
sure civile; 

7° En ce qui concerne les comptes ren-
dus d'ensemble de batailles, les journaux 
demandent, à moins d'exception dont ils 
seront prévenus à l'avance, qu'une date 
fixe soit arrêtée, par exemple dix jours, à 
partir de laquelle ils pourront publier des 
détails rétrospectifs, étant entendu que les 
indications précises sur la composition des 
corps de troupe, les numéros des régi-
ments et les noms des personnes ne - eront 
pas donnés; 

8° Les journaux ne doivent, pas être 
frappés de suspension ou d'interdiction 
sans avoir été appelés à se défendre; 

9° Il importe qu'il y ait parmi les cen-
seurs un certain nombre de personnalités 
connaissant le fonctionnement pratique 
des journaux, de manière à établir un 
modus vivendi conciliant leurs intérêts 
et ceux de la défense nationale; 

10° Si les articles de fond attaquant vio-
lemment les membres du gouvernement 
peuvent être censurés, le droit, d'informa-
tion, de contrôle et même de critique doit 
être respecté; 

118 Enfin, la presse est d'accord avec le 
ministre de la guerre quand il écrit au 
président de la commission : 

« A mon avis, une très utile censure est 
celle qui est exercée par les directeurs 
eux-mêmes sur leurs journaux. Je me 
plais d'ailleurs à reconnaître que ces der-
niers, depuis l'ouverture des hostilités, se 
sont beaucoup plus préoccupés de peser 
les informations qu'ils publient, que de 
satisfaire simplement la curiosité de leurs 
lenteurs. Et je prie la délégation de re-
mercier en mon nom la presse d'avoir si 
bien compris son devoir patriotique, qui 
peut se résumer ainsi : renseigner exacte-
ment le public, ne publier que des faits 
contrôlés par l'autorité compétente, exclu-
re résolument tous les autres, souligner 
tout ce qui peut exalter le sentiment na-
tional et renforcer la confiance du pays 
dans son admirable armée, rejeter sans 
exception tout çe qui risquerait de le. dé-
moraliser. » 

(Lettre de M. le Ministre de la guerre tu 
président de la commission de la presse, en 
date du 17 octobre 1914.) 

12' La presse demande que les services 
de la censure s'inspirent de ces considé-
rations dans l'exercice de leurs attribu-
tions. 
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La Frappe des Médailles militaires 
Paris, 30 octobre. — La Monnaie de Paris, 

qui avait envové à Cartel sarrasin une par-
tie de son personnel et quelques-unes de ses 
presses, a rouvert deux ou trois ateliers quai 
Conti. On y frappe depuis plusieurs jours 
des médailles ♦ nllitaires en grand nombre. 
C'est un symptôme intéressant. 

Hier, l'ordre est venu d'activer cette frap-
pe. La fin de la bataille des Flandres est 
proche. 

L'Iode aux Armées 
Paris, 30 octobre. — 1A baronne Henri de 

Rothschild a fait don à l'armée de 200,000 
amnoules contenant de l'iode, dont on con-
naît la grande utilité pour la cautérisation 
et la désinfection des plaies. Ces ampoules 
seront expédiées paT envois de 25,000. 

Convocation du Parlement anglais 
Londres, 30 octobre. — D'après le « Mor-

ning Post », la prochaine réunion du parle-
ment aura lieu le 11 novembre. Le gouver-
nement demandera encore le vote de 100 
millions de livres sterling pour la guerre. 

met à bâtir et à bâtir. En dessous, des équi-
pes d'ouvriers, tous amenés de la frontière 
belge et consignés au château, opèrent dans 
les caves. En juin, des trains entiers de ci-
ment sont dirigés par trois gares vers la 
propriété. Dans le village voisin, le bruit se 
répand qu'un nouveau château va doubler 
l'autre. Les ouvriers locaux essaient de se 
faire embaucher. On les évince après pour-
boire, et le ciment, avec les ouvriers pseudo-
belges, continue de s'engloutir dans !e sous-
sol sans qu'aucune autorité française ait 
l'indiscrétion de s'informer, et alors, depuis 
quinze jours déjà, notre artillerie a rasé le 
château de Th..., où cantonnait un état-ma-
jor allemand. 

• Seulement, depuis quinze jours, le dit 
état-major continue paisiblement ses exerci-
ces dans le château d'en-dessous, blindé et 
cuirassé autant que la plus confortable cou-
pole. Mous venons de recevoir les outils né-
cessaires à l'enfoncement, qui n'est plus 
qu'affaire d'heures; mais à cette guerre, cha-
que heurs est, payée un prix qu'on n'estime 
pas. 

» Autre exemple : un groupe d'artillerie 
vient de prendre position sous un couvert 
de bois qui domine un plateau, dévalant 
vers la ligne ennemie. Sa marche a été si 
adroite et si souple que nos propres forma-
tions d'infanterie l'ont ignorée. Le déftlage 
des pièces et de l'échelon est parfait. C'est 
l'invisibilité absolue. Et voici que, pacifique 
et superbe, un train de labour surgit d'un 
chemin creux. Un vieil homme chenu, in-
différent et las, mène au sillon deux forts 
chevaux, un blanc, l'autre rouan, dont l'ap-
pareillage fait un amusant contraste. Cette 
vision d'idyle nous ravit au cœur de la ba-
taille. Nous échangeons les propos d'usage 
sur le geste auguste du bon vieillard qui, 
splendidement insoucieux, guide maintenant 
son soc par le travers des batteries, et, fré-
nétiquement écrasante, la canonnade alle-
mande éclate. 

» Dix tonnes de projectiles s'abattent sur 
le bois, exactement repéré sur le profil de 
l'attelage conventionnel, sur l'écran de la fu-
taie. Le miracle est que la position est éva-
cuée sans y laisser plus que deux chevaux, 
mais nous n'avons jamais retrouvé l'hon-
nête laboureur à" la physionomie si fran-
çaise. 

» Sur ce même plateau de S..., nous cons-
tatons quatre matins de suite que les tran-
chées formées pendant la nuit sont dès l'au-
be arrosées par l'artillerie allemande, sui-
vant leur plan exact. Au hasard d'une dis-
cussion avec un brave fermier, qui veut bien 
vendre (un vague cidre aux soldats, un bri-
gadier de dragons scrute. Dans la cave, en-
tre deux tonneaux, un poste téléphonique 
est installé. Avant de fusiller l'homme, en 
a eu la patience d'exhumer de là jusqu'à la 
dernière tranchée française d'où' il conti-
nuait vers l'autre. 

» Sur la piste de cette guerre contre apa-
ches, il faut veiller aux plus insignifiants 
symptômes. Un peu de cambouis installé j-'ur 
la dalle d'un abreuvoir, un bloc de craie 
écrasé sur la route, un volet décroché par le 
vent à droite ou à gauche de la route sent 
pour les patrouilles de cavalerie allemande 
autant de renseignements lisibles, suivant 
une clé commode. Il y a plus adroit. Les 
baliveaux coupés au bord des sentes, à des 
hauteurs fixes, indiquent la présence et l'im-
portance approximative d'effectifs français, 
et il y a plus odieux. Les usines bénévole-
ment autorisées à travailler dans la zone 
des opérations, et qui, par d'intermittents 
jets de vapeur, signaient a l'observateur d'en 
face les mouvements de nos corps. > 

 * 
La Désertion dans l'Armée 

allemande 
Londres, SI octobre. — L'envoyé spécial du 

«Daily Express» télégraphie do la frontière 
hollandaise : 

Découragées et démoralisées, il n'y a pas 
d'autres termes pour dépeindre l'état des 
troupes allemandes engagées dans les ter-
ribles combats qui font rage entre Roulers et 
la côte; elles le sont tellement que tous les 
soldats qui peuvent le faire gagnent la fron-
tière hollandaise et désertent. 

Le nombre des déserteurs est si grand que 
les autorités allemandes ont dû prendre des 
mesures sévères pour enrayer le mouve-
ment. Toutes les routes' conduisant en Hol-
lande sont maintenant gardées par des pa-
trouilles cyclistes et d© cavaliers. Ces der-
niers appartiennent pour la plupart à des 
régiments de uhlans. Ils ont l'ordre do 
cerner et d'arrêt r tous les fuyards. Ceux 
de ces derniers qui sont surpris dans des 
costumes civils achetés ou volés à des pay-
sans belges sont fusillés. 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le S novembre. 
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| Linge pour m Mais 
La Récompense m Donateurs 

Les Sîtdats adressent au Comité leurs 
Rcmerciments. 

Le succès de l'Œuvre du linge pour nos 
soldats dépasse les espérances. Les soldats 
ont écrit au comité, et tous les donateurs, 
tous ceux qui ont accordé leur confiance au 
comité vont avoir la preuve aujourd'hui que 
le but a été atteint complètement. 

Pour le bon fonctionnement de tous les ser-
vices de manutention (confection, classe-
ment, expédition, distribution), chaque pa-
quet portait un cachet avec ces mots : « Co-
mité Bentejac, 67, cours de Tourny, Bor-
deaux, » Les bénéficiaires de? paquets ont vu 
cela, et spontanément ils ont eu la délicate 
attention de se servir de ce document pour 
adresser leurs remerciments à leurs bien-
faiteurs. 

Parmi toutes les lettres déjà reçues, nous 
choisissons celle-ci : elle émane d'un colonel : 

« Le hasard fait bien les choses. 763 des 
ballots individuels envoyés par vos soins 
sont parvenus au 5e régiment d'artillerie, 
dont les hommes sont sur le front et en pre-
mier plan depuis le 2 apttt (campagne d'Al-
sace... Campagne du Nord — bataille de la 
Marne — bataille de l'Aisne). 

» Ils ont été repartis aussitôt entre les hom-
mes les plus nécessiteux. Grâce à vous, nos 
artilleurs continueront, malgré les rigueurs 
de l'hiver prochain, à servir, et parviendront 
à délivrer notre chère France du joug de 
l'envahisseur. 

» Le chiffre des morts teutons à enregistrer 
par le 5e à son actif est formidable. 

» Veuillez accepter, etc. 
» Le colonel du 5e régiment d'artillerie.- » 

Les autres lettres ne sont pas moins tou-
chantes. 

Le tabac et les cigarettes dont il est fait 
mention dans quelques-unes, c'est le don des 
ouvrières qui, par l'intermédiaire de l'Œuvre 
du travail des femmes à domicile, ont con-
fectionné, le linge acheté avec l'argent de la 
souscription. Toutes ces femmes, heureuses 
de travailler, ont voulu faire quelque chose 
pour nos soldats et ce sont elles qui, discrè-
tement, ont placé dans les paquetages, le 
tabac et les cigarettes qui font la joie de nos 
troupiers. 

Au comité de l'Œuvre du linge pour nos 
soldats (maison Bentejac, 67, cours de Tour-
ny, Bordeaux), tous les souscripteurs peu-
vent prendre connaissance des lettres de re-
mercîments envoyées par les soldats. 

La souscription monte actuellement, avec 
les nouveaux versements, à vingt-quatre mille 
trois cent soixante-sept francs. 

L'Œuvre, âont le,.seul (but est d'améliorer 
le sort de hos soldats vfctorièux, poursuit sa 
tâche, flère des résultats. '-

Le Tricot Ses Gymnastes 

-—$—-

La Euise du Commerce allemand 
d'Outre-ier 

Londres, 31 octobre. — La statistique com-
merciale pour septembre montre combien 
peu la guerre a affecté le commerce de l'An-
gleterre et à quel point elle a ruiné celui de 
l'Allemagne. Les exportations anglaises aux 
Etats-Unis se sont accrues cette année do 
7 millions de dollars, soit de 28 p. 100, alors 
que les exportations allemandes sont des-
cendues de 19 millions 400,000 à 3 millions 
de dollars, et oue les importations alleman-
des des Etats-Unis en Allemagne ont décru 
de 35 millions de dollars à la misérable som-
de L. 8,380. • . 

L'Angleterre, la France et la Russie ont 
continué à augmenter leurs importations des 
Etats-Unis. Les augmentations de la semaine 
dernière des exportations américaines à ces 
trois pavs, par rapport à la semaine précé-
dente, se chiffrent respectivement par 
L. 2,7:10,000, L. 1,300,000 et L. 850,000. 

L'Emprunt de Guerre allemand 
Amsterdam, 30 octobre. — Un télégram-

me de Berlin dit que les versements sur l'em-
prunt de guerre s'élèvent maintenant à 3 mil-
liards 450 millions de marks, soit 78 % des 
sommes souscrites. 

Au Crédit de la Russie 
Londres, 31 octobre. — On disait hier dans 

les milieux financiers bien informés qu'une 
somme en or de 12 millions de livres ster-
ling, venant de Russie, était arrivée à la 
Banque d'Angleterre, où elle a été placée au 
compte de la Russie. 

Le Commerce du Nickel 
Ottawa, 30 octobre. — Le gouvernement a 

interdit l'exportation au nickel à destination 
des pays ennemis. 

La Situation financière 
en Autriche 

La situation financière de la monarchie 
commencerait à être difficile. Une haute 
personnalité financière de Trieste a assuré 
au correspondant du « Journal » qu'une or-
donnance ministérielle autorise la Banque 
austro-hongroise à émettre une quantité de 
billets illimités, sans égard à la couverture 
métallique. 

L'administration du Trésor paie des dé-
penses considérables occasionnées par la 
guerre au moyen des seuls billets non cou-
verts. 

L'Autriche-Hongrie qui, avant la guerre, 
trouvait déjà la situation difficile, puis-
qu'elle fit, en Amérique, un emprunt de 
250 millions à 7 y2 %, se débat, aujourd'hui, 
dans des difficultés considérables. 

Une Conférence de M. Nansen 
Christiania, 31 octobre. — M. Nansen, l'ex-

plorateur bien connu, a fait mercredi une 
conférence à l'Université en présence du roi 
et de la reine. Le thème était : * Les Droits 
de; petites puissances. » M. Nansen a démon-
tré que le monde a besoin de leur existence. 
U a exposé que c'était un droit et un devoir 
pour elles rte préparer la défense de leur in-
dépendance contre tout attentat matériel ou 
moral. Il a protesté contre la tendance de 
certaines d'entré elles à s'effacer dans une 
demi-dépendance rémunératrice derrière un 
grand voisin qui, en les enrichissant, les 
asservit. 

Commission des Monuments 
historiques 

La commission des monuments historiques 
s'est réunie vendredi, sous la présidence de 
M. Albert Dalimier, sous-secrétaire d'Etat 
aux beaux-arts. 

La commission a tout d'abord tenu à faire 
entendre sa protestation indignée contre les 
actes de vandalisme commis sur nos plus 
admirables monuments avec une prémédita-
tion évidente; elle a approuvé les mesures 
déjà prises en ce qui concerne Notre-Dame 
de Paris, Notre-Dame de Senlis et différents 
autres édifices. 

Elle a aussi ratifié les instructions données 
sur place par la commission d'enquête pour 
la protection provisoire de la cathédrale de 
Reims, et ordonné l'étude d'un programme 
de travaux destinés non pas à éviter des dé-
sastres irréparables, mais à éviter leur ag-
gravation. 

Enfin l'assemblée a entendu M. le Préfet 
de police au sujet des nouvelles mesures de 
préservation qui ont été prises pour les mo-
numents de Paris. 

L'Union des Sociétés de gymnastique 
de France, présidée par le colonel Cazalet, 
a décidé de demander aux 1,600 Sociétés 
qui la composent de participer à la con-
fection de sous-vêlements chauds desti-
nés aux blessés de nos armées; L'Union 
a pensé qu'ayant fourni aux combattants 
l'élite de ses gymnastes, qui se sont admi-
rablement conduits partout, elle devait 
maintenant s'occuper plus spécialement 
des blessés; en conséquence, elle a invité 
tous ses adhérents à créer autour d'eux 
sous le titre « Le Tricot du Gymnaste », 
un mouvement pour taire confectionner 
par leurs familles chemises, gilets, ceintu-
res, caleçons, chaussettes de laine, cou-
vertures, passe-monfflgnes, chandails, 
gants, tricots, etc., et les adresser à Bor-
deaux, à la présidence de l'Union, où tous 
les effets seront centralisés, pour parvenir 
ensuite aux intéressés, d'accord avec l'au-
torité militaire.  . 
Le Siège ils la Dlreciion k Service de Santé 

La direction du service de santé de la 18e 
région a quitté hier sawiedi le local qu'en* 
occupait rue Henri-IV, et a transporté son 
siège 3 et 5, rue Gouvioij. 

Les services îcnctiontient dès auiou\l hui 
dans ce nouveau local. 

_ 

Agence de Prisonniers de Guerre 
de la Croix-Rouge française 

51, quai des Chartrons, 61, à Bordeaux 
Cette Agence, seule accréditée auprès des 

ministères de la guerre et des affaires étran-
gères, et dont nous avions annoncé la créa-
tion vers la mi-septembre, est arrivée à des 
résultats que nous sommes heureux de por-
ter à la connaissance de nos lecteurs. 

Dans ce court espace de temps, elle a réu-
ni «ne bibliothèque de 110,000 fiches, a ré-
pondu à 72,550 demandes, expédié ou réex-
pédié à nos prisonniers 11,153 lettres. Hier, 
encore elle en acheminait 2,53G! 

L'Agence des prisonniers de guerre, dès 
maintenant fournit une moyenne de trois 
cents renseignements par jour, et espère, 
grâce aux communications de plus en plus 
régulières des administrations compétentes, 
arriver à un nombre quotidien sensiblement 
supérieur. 

Nous indiquons ces chiffres, si éloquents 
dans leur précision, moins pour en féliciter 
ceux dont la bonne volonté a assumé la lour-
de charge de cette organisation si importan-
te, que pour donner un peu de créait aux 
parents, qui. avec une si légitime impatien-
ce, attendent encore des nouvelles de leurs 
chers prisonniers. 

AVIS IMPORTANT 
Pour éviter toute perte do temps, nous con-

seillons aux familles ayant l'adresse exacte 
de leur prisonnier : 

1° D'envoyer directement leur correspon-
dance en Allemagne, vïâ Psntarlier; 

2° D'adresser leurs mandats postaux au 
Contrôle général des postes à Berne (Suisse), 
en écrivant au verso l'adresse exacte du des-
tinataire, en Allemagne; 

3" D'expédier les colis postaux ne dépas-
sant pas 5 kilos, vïâ Genève Cornavîn. Le 
tout en franchise. 

Tombola au Profit des 
Blessés de la Rive droite 

Bordeaux-Bastide 
Un comité d'organisation s'est constitué à 

Bordeaux-Bastide dans le but d'organiser 
une tombola au profit des blessés des hôpi-
taux de la rive droite. 

Un arrêté préfectoral du 25 octobre a au-
torisé l'émission de 5,000 billets à 0 fr. 25. 

Un grand nombre de dons, de réelle va-
leur, ont été offerts par de généreux et pa-
triotes donateurs. Ces lots seront très pro-
chainement exposés chez un notable com-
merçant de La Bastide. 

Le comité acceptera encore avec reconnais-
sance les dons en nature susceptibles de fi-
gurer comme lots. Ces derniers devront être 
adressés au trésorier, M. Louis Gardes, 3, 
place du Pont, à Bordeaux-Bastide. 

Divers membres de la commission se pré-
senteront à domicile .pour la vente des bil-
lets. Le meilleur accueil leur sera sûrement 
réservé. 

.Ameriean-Park Skating 
Dimanche, SUT le ring idéal de 8a grande 

salle des fêtes, les Bordelais pourront se livrer 
à leur sport favori, qui est aussi bien un dlver-
tissiameat agréablie qu'un entraînement très 
sénleux. Des professeu.rs (hommes et dames) 
seront à la disposition des début.anits. 

Trois séances: h neuf heures, quatorze heu-
res et vlng-t heures. — Service de trams parlait 

itffti —■ 

Climat délicieux et le plus 3ain 
Le Séjour le plus agréable 

Son superbe Casino, qui est ouvert toute 
l'armés,ortre aux étrangers absolument tou-
tes les attractions et toutes les distractions. 

Renseignements détaillés au Secrétariat 
du Grand Casino n» 3. 

nous commencerons 
d'un qrand roman 
JULES MARY : 

la publication 
de mœurs, dt 

—o-

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — pa-

fliiobot « Haïti », venant de Colon, du Vene-
zuela, etc., ayant à bord 63 passagers et un 
chargement diverses marchandises, est entré 
en Gironde samedi 31 octobre, a huit heures, 
où il a suivi pour Bordeaux, où U a accosté au 
qu'ai do la Compagnie à quinze heures 'trente. 

Lvis m fêeiges 
Nous recevons du consulat de 

note suivante : 
tque !» 

les 26 et 27 octo-

Hôpital temporaire de Libourne 
Jeudi dernier 29 octobre, le distingué pro-

fesseur Charles Léger avait organisé une 
séance récréative pour les blessés de l'hôpi-
tal du collège municipal. Avec son talent 
fait d'émotion sincère et de lyrisme, il a dit 
plusieurs poèmes patriotiques, qui ont ob-
tenu le plus vif succès. De Georges d'Espar-
bès, « Un Sabre » a enthousiasmé nos sol-
dats, alors que les satires de Lucien Boyer 
«l'Echo d'Alsace» et iKamarades» les mi-
rent en gaîté. 

Le maître était accompagné de Mlle De-
nise Denorus, dont l'attitude dramatique, la 
voix grave et vibrante ont profondément 
ému l'auditoire, notamment dans 1' « Ode au 
Drapeau » de Billard. 

Un jeune médecin auxiliaitre, M. Bérard, 
violoniste d'élite, a exécuté dfvers morceaux 
et égayé ensuite ses auditeurs en jouant sur 
Un instrument de sa fabrication — boîte à 
cigares munie d'une seule et unique corde. 

M. Ch. Léger a préparé une nouvelle séan-
ce pour le dimanche 7 novembre, et a promis 
aux blessés et à leurs docteurs de revenir 
chaque semaine. 

La séance avait commencé et s'est terminée 
par la « Marseillaise », chantée par $ous les 
assistants. 

L'Enseignement primaire 
à Bordeaux 

On a volé 70 fr. et une robe à Mme veuve 
Duché, 16, rue du Soleil. 

On a écroué : Robert D..., 20 ans, et Geor-
ges M..., 29 ans, pour avoir mis en circula-
ijion, à plusieurs reprises, des pièces de 
fausse monnaie dans le quartier de la gare 
du Midi; Marcel L..., 32 ans, et Henri D..., 
39 ans, pour n'avoir pu justifier de leur si-
tuation militaire. 

Tombé d'un tram. — En voulant monter 
dans un tram en marche, place du Pont, 
vendredi, vers six heures et demie du soir, 
M. Pierre Ranoux, employé d'octroi, a glissé 
et roulé sous la remorque. Retiré par des 
passants, il a été soigné par M. le docteur 
Gauthier et transporté ensuite à Floirac. Par 

i miracle, M. Ranoux ne porte que des plaies 
sur diverses parties du corps, sans fractu-
res. Il se plaint, en outre, de violentes dou-
leurs internes. 

Pharmacies ouvertes ie 1« Novembre 
Rue Godard, 29. — Cours Balguerie, 93. — Rue 

Fondaudège, 167. — Cours Saint-Médard, 90. — 
Rue Capdeville, 43. — Allées de Tourny, 40. — 
Allées Damour, 65. — Rue d'Arès, 2. — Rue d' A-
rès, 131. — Chemin d'Arès, 1. — Quai de Bour-
gogne, 3. — Rue François-de-Sourdis, 93. — 
Cours de Bayonne. 100. — Rue de la Monnaie, 
25. — Cours Saint-Jean, 189. — Rue Furtado, 76. 
— Cours de Toulouse, 359i — Place Saint-Genès, 
t. — Rue Huguerie, 33. — Place Longchamps, C. 
— Rue Porte-Dijeaux, 36. — Rue Notre-Dame, 
— Rue de la Benauge, 54.  « 

Mont-de-Piètè 
Les bureaux du Mont-de-Piété seront fermés 

le lundi 2 novembre. 
-4-

Caisse d'Epargne de Bordeaux 
Los bureaux de la Caisse d'épargne de Bor-

deaux seront fermés le lundi S novembre. 

Les Amis de l'Instruction 
Cours gratuits pour Illettrés 

Des cours de lecture, écriture et calcul sont 
ouverts gratuitement aux illettrés, hommes et 
femmes, par les Amis de l'instruction. 

Les personnes désireuses de les suivre sont 
priées de se faire inscrire au plus tôt au siège 
de la Société, 13, impasse Saint-Jean. 

Cercle girondin de la Ligue 
de l'Enseignement 

La bibliothèque populaire du Cercle giron-
din de la Ligue de l'enseignement, 8, rue Com-
bes, ne sera pas ouverte dimanche 1er novem-
bre, fête de la Toussaint. 

Cours et Leçons de Chant 
M. Maxime Viaud, de l'Opéra-Comique, nous 

prie d'annoncer qu'il ouvrira ses cours et le-
çons particulières de chant et déclamation lyri-

ramilles nécessiteuses 
Lo n.inisU'ie do la .guerre reçoit chaque 

Jour (Tassez pomoreufl réclamations de ia 
Part d" BWSohfièè qui n'ont pas obtenu de ia 
commission cantonale ou d'arrondissement 
lallocation prévue pour les familles nécessi 
teusos des mobilisé»' 

Cette question d'allocations relevant du 
'département de l'intérieur, il se voit oblige 
de transmettre à l'administration compé-
tente les demandes dont il est saisi et qu il 
fte peut solutionner. , .,, . 

Il en résulta un retard sensible dans la 
fuite qui doit être donnée à ces réclama 
lions. 

Pour éviter ce retard, le ministère de la 
guerre invite les réclamants à s adresser dv 
l'fi.-.i.p.ment au ministère de l'intérieur. 

L'Empereur protestant 
invoque la Sainte-Vierge 

Pétrograd, SI octobre. — La « Novolé Vré-
mia » apprend que la « Gazeta Czensto-
chova », qui est publiée par les Allemands à 
Czenstoahova, vient de pub'ier cette procla-
mation du kaiser aux Polonais : 

« Polonais, vous vous souvenez sans doute 
qu'une nuit les cloches du saint monastère 
de Siatogorsky se mirent à sonner d'elles-
mêmes et que tous les gens pieux compri-
rent alors que ce miracle signalait un grand 
événement. Cet événement, c'était la décision 
rque j'avais prise de faire la guerre à la 
Russie, de rendre à ia Pologne sa religion 
et do l'annexer au pays de grande civilisa-
tion, à l'Allemagne, .l'ai fait un songe mer-
veilleux; Ut vierge m'est, apparue et m'a or-
donné de sauver son saint couvent qui était 
en péril. Elle me regarda avec des yeux 
pleins de larmes, et j'entrepri3 aussitôt 
d'exécuter son ordre divin. Apprenez cela. 
Polonais, et accueillez mes soldats comme 
des frères et des sauveurs. Sachez, Polonais, 
que ceux qui seront avec moi seront large-
ment récompensés, et que ceux qui seront 
contre moi périront. Avec moi marchent 
Pieu et. la Sainte Vierge: elle a tiré l'épée 
de la Germanie pour secourir la Pologne. » 

il! 

LA MISE EN ŒDVfiE DE L'ESPiONHAOE 
PENDANT L'ACTION 

Paris, 31 octobre. — On sait avec quels 
soins minutieux les Allemands avaient or-
ganisé leur service d'espionnage en France 
et y avaient préparé tout ce qui pouvait les 
servir pendant la guerre. 

En voici quelques exemples frappants ci-
tés par la » Liberté » : 

< Nous arrivons près de la frontière. Un 
corps d'aif-'née nous a précédés sur ce front, 
et saveit-vous l'un de ses objectifs essentiels. 
Il y a en face de nous le château de Th... 

» Au début de l'année, ce château est ache-
té une centaine de mille francs, au-dessus 
de l'estimation locale, par un agréable étran-
ger, simili belge ou suisse. . 
° > Tout de suite, le nouveau propriétaire se 

Instruction publique 
Examens pour les Etrangers 

La date de la session de l'examen institué 
spécialement pour les étudiants do nationa-
lité étrangère originaires de pays où l'en-
seignement secondaire n'est pas organisé de 
façon équivalente à l'enseignement secon-
daire français et qui demandent à s'inscrire 
dans les Facultés ou écoles d'enseignement 
supérieur, primitivement fixée au 5 novem-
bre par arrêté du 14 octobre, est reportée au 
jeudi 12 novembre 1911. 

Nominations 
Par arrêté du ministre de l'instruction pu-

blique et des beaux-arts en date du 29 oc-
tobre 1914, M. Montigaud, commis d'Acadé-
mie à Bordeaux, a été nommé secrétaire des 
Facultés de droit, des sciences et lettres de 
l'Université de Dijon, en remplacement de 
M. Battut, décédé. 

 1> 

des mmi 
morales cl polilips 

Paris, 31 octobre. — M. Ribot, ministre des 
finances, a assisté aujourd'hui à la séance 
de l'Académie des sciences morales et poli-
tiques, Son entrée dans la salle a été saluée 
par les applaudissements de tous ses collè-
gues. 

M. Borgson, président, a pftnoncé l'allo-
cution suivante au moment où M. Ribot pre-
nait place au bureau: 

«Mes chers Confrères, je suis sûr d'être 
votre interprète à tous eii exprimant à M. 
Ribot la vive joie que nous éprouvons à le 
revoir parmi nous. Profitons de l'occasion, 
puisqu'elle ne s'est pas encore offerte, pour 
le féliciter et le remercier d'avoir, à une 
heure grave, accepté de faire partie du gou-
vernement de notre pays. » 

M. Ribot a répondu qu'il était très touché 
des paroles que" venait de prononcer le pré-
sident et de la sympathie de «es confrères. 

«Si j'ai manqué dans ces derniers temps 
à mes devoirs de vice-président, a-t-il ajou-
té, c'était pour m'acquitter de mes devoirs 
envers le -pays. Je suis heureux de pouvoir 
apporter aujourd'hui à mes confrères une 
impression de confiance entière^ puisée dans 
les entretiens que je viens d'avoir à Paris 
et dans les nouvelles réconfortantes que le 
gouvernement a reçues de non armées. » 

L'Académie, après avoir entendu,une lec-
ture de M. Raphaél-Georges Lévy, sur la si-
tuation économique et financière de la Rus-
sie, s'est réunie en comité secret-

Le " Moniteur belge » 
bre 1914, publie un apiel solennel du gou 
vernement du roi aux lelges résidant à l'é 
tranger. 

Cet appel du gouvermment s'adresse aux 
hommes valides aptes i remplir le service 
militaire, aux garues civiques, qui sont déjà 
initiés aux mouvements des armes et bnt été 
licenciés, ainsi qu'à tous ceux qui n'ont pas 
collaboré jusqu'à préseit d'une façon direc-
te à la détense do la pi trie; il importe que, 
sans retard, ils s'enrôlent en qualité de vo-
lontaires pour la durée île la guerre. 

Les ex-militaires et 1» ex-gardes civiques 
sont admis à souscrire j îsqu'a quarante-cinq 
ans un engagement vo ôntairô pour la du-
rée de la guerre. 

En vue de faciliter lis enrôlements, il a 
été organisé des bureau:- d enrôlements dans 
les villes suivantes : Pais, Bordeaux, Lyon, 
Rennes, Marseille, Le I avre, Rouen, Caen, 
Le Mans, Clermoiit-Ferrmd, ainsi que dans 
les localités, sièges de; centres d'instruc-
tion à Fécamp, Villier-1 i^Sec, Granville, Oc-
tevilfe, Valogues. . 

.Les Volontaires pourélteft se rendre aussi-
tôt et directement dans- les bureaux d'enrô-
lement les plus voisins, et y subir l'examen 
médical préalable ' et nécessaire. 

Les Beiges célibataires,) âgés de dix-huit à 
trente ans, qui n'auront pas souscrit d'en-
gagement volontaire avant le 15 novembre 
prochain, .pourront être réquisitionnés d'of-
fice, en vue d'effectuer des travaux d'ordre 
militaire. En ne répondant pas à l'invita-
tion pressante que le gouvernement leur 
adresse, au nom de la Nation, ils s'exposent 
à tomber sous l'application de la loi du 14 
août 1887. Indépendamment des sanctions lé-
gales qui les menacent,! d'autres mesures 
pourraient être prises à leur égard par les 
autorités du pays qui leur accorde actuelle-
ment l'hospitalité. 

 — 

Four les Malheureux 
Réfugiés beiges 

Les Belges habitant Bordeaux ont pensé 
qu'ils ne pouvaient rester éloignés de l'ad-
mirable mouvement de charité et de solida-
rité qui, sous la haute protection du gouver-
nement de ia République et des autorités 
municipales de Bordeaux, se produit au pro-
fit des malheureux réfugiés que les horreurs 
de la guerre, en Belgique, ont chassés de la 
terre natale. 

Dans ce dessein, ils ont créé, à la date du 
7 septembre dernier, une Société belge de 
bienfaisance qui a pour but, sans se substi-
tuer aux organisations similaires officielles 
ou privées qui se sont généreusement cons-
tituées, de soulager, dans la mesure des 
moyens dont elle disposera, la misère des 
Belges de passage à Bordeaux. 

Le comité fait un appel pressant à la gé-
nérosité de tous pour que soit facilitée l'Œu-
vre de bienfaisance à laquelle il est attaché. 

Les dons en espèces ou en nature (vête-
ments, chaussures, etc.) sont reçus avec la 
plus grande reconnaissance au bureau du 
comité, 1, rue Porte-des-Portanets (1er éta-
ge). 

Service de Renseignements pour 
les Réfugiés cherchant 

des Membres de leurs Fatniiies 
Nous avons publié récemment une note 

faisant connaître aux réfugiés résidant dans 
le département de la Gironde, qu'un servi-
ce de recherches de leurs familles existe à 
la préfecture et dans les mairies, où les in-
téressés peuvent s'adresser. Pour compléter 
cette information, nous signalons que des 
Agences privées prenant des titres divers, se 
sont constituées dans certaines villes, et of-
frent aux particuliers de se charger, contre 
rémunération, de fournir des renseigne 
ment Sur les réfugiés, émigrés et évacués. 
Ces Agences sont dans l'impossibilité maté-
rielle de recueillir ces indications, et l'ad 
minlstration vient d'en interdire le fonc-
tionnement. 

Nous recevons de nombreuses réclama , 
lions à propos du fonctionnement de ce ser- i <lu« dans les premiers jours de novembre. Pour 
vice dans notre ville. Des renseignements', ?.P

S ̂ ^^6* 75 r°ue Turenne3 
que nous avons recueillis, il résulte que plu- ' par correspondance, 75, rue lure 
sieurs milliers d'enfants ne peuvent trouver 
place dans ces installations « d'infortune », 
ainsi que les nommait un de nos collabora-
teurs, qui remplacent les écoles occupées 
par les troupes. Cette situation dure déjà 
depuis un mois. Elle ne saurait se prolonger 
plu- longtemps sans des inconvénients sur 
lesquels il est inutile d'insister. Tant qu'on a 
pu espérer de voir évacuer les locaux sco-
laires par leurs occupants actuels, «les ater^ 
moiements s'expliquèrent. 

Mais aujourd'hui, il n'est pas douteux que 
ia guerre devant se prolonger, de longs mois 
s'écouleront avant que les classes puissent 
reprendre leur fonctionnement normal dans 
les bâtiments qui leur sont régulièrement 
destinés. Il faut donc aviser et trouver des 
locaux pouvant recevoir non point un dixiè-
me de l'effectif accoutumé des élèves mais 
cet effectif en entier, conformément' d'ail-
leurs à la loi. 

La municipalité bordelaise, qui a organisé 
pendant la belle saison les garderies scolai-
res ou les enfants étaient surveillés durant 
la journée et nourris au repas de midi ne 
voudra pas que ces enfants soient abandon-
nes a la mauvaise saison sur la rue, sous 
le froid et la pluie. Elle fera le nécessaire 
pour reconstituer ses écoles laïque* 

ComîTinni catî 011s, ÂYîs&Renseîgneîneiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 
jouinnéa de mercredi 4 novembre, de huit heu-
res d,u matiln à six heures du 60iir, un arrêt 
d'eau allées d'Orléans. 

ETAT CIVIL 
DECES du 21 octobre 

Albert Bosrteaiux, 43 ans, rue Saint-Benoit, S,-. 
Pierre Bergerie, 51 ans, rue Monfaucon, 57. 
Henri Coloimbeau, 59 ans, rue Porte-de-Ia-Moa* 

Iliade, 42. ... 
Pierre Andreau, 69 ans, place Dormoy, 14. 
Chartes Rémy, 72 ans, rue des Fours, 21. 
Veuive Détonant, 74 ans, rue d'Ornano, 78. 
Jeam Labouyrie, 74 ans, impasse des Gants, 4. 
Claire Vénot. 76 ans, rue du Tondu, 30. 
Veuve Bruzac, 80 ans, rue Beaubadat, «. 
Veuve Dupon, 87 ans, quai de Bourgogne, 5Î. 

Décès militaires 
Français 

Jean Arnaud, 29 ans, 259e d'infanterie, boule-
vard de Caudéran, 372. 

Allemand : 
Albert Bennihardt, 21 ans, 100e d'inifanitierie. 

MAISON ifo Ml R,LLIS 228 r ste-catnerina 
lïlHSdUN 08 UCUIL c&ajeaux-Couronnes-Manteaux 

CONVOIS FUNEBRES du 1er novembre 
Dans les paroisses : 

St-Mlohel: 8 h. 45, veuve D-u.pon, 52, quai dt 
faurf08™- ~ 1 h' ^ M' Ch' ^é™y' 32. ™ d^ 

S,tfonaulie: 9 h" MUe F' Vé710lt' S0' Tue <*"» 
S CcdhOT?! 8 h" K' M" r' tjam*'lmlr>< *°. *ÛT " 
Ste-Onoiix: 1 h., M. P. Bergerie, 57, rue Mon. 

tfi?SLi1" 'T''3 ̂ 1'le Gayra'ud, 76, rue du Loup, ' St-Andiré : 1 h. 30, veuve Bruzac, 6, rue Beau-

Sit-pruno: 4 h. 30, Mme J. Duipéré, 82, rue d* ' 
Vinoennes. 

Autres convois : 
1 B., Mme Lascoux, hôpital Saint-André. 
1 h. la, M. André Obissrar, 75, r. Fondamdège. 

CONVOI FUNÈBRE £r Œ S 
leurs amis et connaissances de leur faiià 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

M»= veuve Pierre DUPON, 
née Céline CAZADES, 

leur mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule et soeur 

s'alnSicheL U 16 *" novembre en M*t 
,^02~se réunir?à la maison mortuaire, quai 
de Bourgogne, 52, à huit heures un quart d'où 
le convoi partira à huit heures trois: qûartï 

CONVOI FONÈBRË^I fiftgg £eIJ» 
Be/nède Antin Marly, Moussé RavTer'.Gode^ 
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Ma* Félîoie VENOT, 

leur cousine et maîtresse, qui auront lieu lf 
Eulalîe ^ novembre l'église Sainte* 
. 0l-L sè réunira à la maison mortuaire rua 
du Tondu, 80, à huit heures et demie, d'où lî 
convoi funèbre partira à neuf heures 

Il ne sera pas fait d'autres invitations 
Pompes funèbres générales, w, c. Alsace-Lorraiiu 

Syndicat du Quartier 
du Moulin-d'Ars 

Les personnes inscrites sur la liste des se-
cours pour la neuvième répartition sont priées 
de retirer les bons cours de Toulouse, 375, le 
2 novembre. Le comité se réunit tous les mer-
credis soir chez M. Léglise pour toutes commu-
nications à recevoir. 

Société de Tir Union régimentaira 
(S. .A.. G.) 

Le comité de la Société l'Union régimentaire 
de la Gironde informe tous les jeunes gens de 
la classe 1915 et ceux susceptibles d'être appe-
lés sous les drapeaux que, conformément à la 
demande du ministre de la guerre, les séances 
de tir ont recommencé, et les invite aux pro-
chaines, qui auront lieu les dimanches 8 et 29 
novembre, de dix heures à midi, au stand de 
Verthamon. Se faire inscrire tous les mardis 
soir, à huit heures et demie, au local, 36, rue 
de Belfort, où ont lieu les leçons théoriques et 
de tir. 

Au Camp de Saint-Médard 
A l'infirmerie dm camp de Satot-Médaxd, il y a 

hian des miusicfene qua ne demanideraiient pas 
mieux que de distraire leurs camarades reve-
nant du front, mais U leur manque une man-
doiiiaie et une guitare... Ça doit se trouver, avec 
;un peu de bonne grâce ! 

Baccalauréats 
Sont dsfinitivemont reçus : 
MaSïïémaîicïues. — Mlles Ducos, Sagnes, 

Mounier; MM. Arnaud, Audoire, Bonpeunt, 
Albert Paluel-Marmont, Henri Paluel-Mar-
mont, Peyssonmei, Barouzet. 

Philosophie. — Mlles Maurial, Sivault, 
Speusippe; MM. Camino, Saint-Jours, Da-
vantès, Becker, Carvaillo. Dubosq, Ithurria-
gue, Lestang, Ritou, Traissac, Cassai-
gneau, Davezac, Ducousso, Giannes, Labes-
que. Chanraud. Daubige. Lapierre, Mazeiav-
gue, Panaud, Pauly. Jauréguy, Hostin, de 
Lamothe, Le Proux de La Rivière, Mieheau. ! 
Nlcôt, de Perrodil, Pinto, Reudon, Maurice t 
Roux, Gerbaud. 

Latin-Langues vivanîes. — Mlles Domen-
gie, Duhon, Combes, Massieu, Mauriac, Pi-
cot, Ta] et, Vigouroux, Caudrillier ; MM. 
Pourquié, de Ruty, Duboscq, Duplantier, 
Fréguil, Garât, Jacquemin, Jean Aublaut, 
Pierre Aublaut, de Boysson, Banos. Bréart 
de Boisange, Callen, Mougis, Batcavé, Butel, 
Catalogue, Cazenave, Dufau, Nodon, Onfroy 
de Bréville, Pellegrin, Rataboul, Roche. 

Latin-Sciences. — MM. Rozières, Imbeaux, 
Perret, Bunlet, Ferrié, Joussain, Souillac, 
Loubère, Pérau, ...ouret, Rayneau. Claverie, 
•Dupont, Delpit, Ducom, Marguin, Franck 
Vignau. Goyaud. de Cours de Saint-Gerva-
sy, de Barrigue de Fontainieu, Blain, Bor-
de, Lafage, Lavielle, Ogier, Pommier. 

Latin-Grec. — MM. Griffault, Picarel, Ver-
gez, Aubertie. 

Sciences-Langues vivantes. — MM. Azaïs, 
Capy, Coursol, Hautechaud, Hermen, Yves 
Lafon, Léglise. Marcincal, Seurean, Silhouet-
te, Barbès, Bordes, Chassaing de Bourdeille, 

Manifestation du r Novembre 
Demain, un groupe de Portugais iront dépo-

ser au cimetière de la Chartreuse, sur le tom-
beau des soldats morts, une gerbe avec des ru-
bans vert et rouge, couleurs du drapeau du 
Portugal, et avec cette Inscription : « Pour les 
morte glorieux de la civilisait ion, contre les 
barbares germaniques. Hommage des frères la-
tins du Portugal. » 

Souhaits d'un Nonagénaire 
PLAQDETTE PATRIOTIQUE 

Prîx : 25 Centimes 

Au Profit des Blessés Militaires 
En tente dans tous les Magasins 

de la Petite Gironde. 
 1 
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TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. DE LAFON DE JEAN-

VERDIER, juge 
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l'abbé Page, M. P. Rolland, M. A. Carreau, Mm S™„C\7eau'nM,', et Ma» Maurice Rolland, M. ei 
Mme Marc Rolland et leur fille, les famille 
Page, Chassé Viel, Puyrinier et Chapon priem 
leurs amis et connaissances de leur faire, 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-François LANGLADE, 
leur père, beau-père, grand-père, beau-frère 
oncle et cousin, qui auront lieu le dimanche 
1er novembre en régiîse Saint-Seurin 
n^w? TèT[LaJ- la maison mortuaire, 30, rue Oolbert, à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorralnt 

CONVOI FUNÈBRE IzXl S 
ges Colombeau, les familles Foulon, Husté Ar 
doum, Berot, Dantoy, Devimme et Noël prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Camille COLOMBEAU, 
leur époux, père, neveu, cousin et ami oui 
auront lieu le lundi 2 novembre, en l'église 
Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, à neuf 
heures et demie, rue Porte-die-la^fonnaie, 42* 
a où le convoi funèbre partira à neuf heures 

AVIS DE DÉCÈS Le.marquis et la mai. "7 quise de Brageiongne 
Mme peboille, comte et comtesse de La Have 
M. Aymeric de Brageiongne, maréchal des 
logis au 10» hussards; MM. HÙgues et Guy de 
Brageiongne, Mies Ghislaine. Jacqueline e} 
Eliane de Brageiongne, Mues de Bragelorign* 
ont la douleur de faire part de la mort de 

M. Louis DE BRAGELONQNE, 
Sous-lieutenant au 101» d'infanterie 

Tombé au champ d'honneur le 31 août 
à Halles (Meuse), 

Dans sa dix-neuvième année, 
leur fils, beau-fils, petit-fils, frère et neveu 

Le présent avis tiendra lieu de faire part, 

AVIS DE DIOÈS ET M88E 
M. et Mme Méric ont la profonde douleur da 

faire part à leurs amis de la mort de leur fils 
M. Gérard MÉRIC, 

Docteur ès sciences politiques, 
Elève de l'Ecole coloniale de Paris, 

Sous-lieutenant au 49o régiment d'artillerie, 
tombé au champ d'honneur à Bacon nés (Marnel 
le 26 septembre 1914, à l'âge de 22 ans ' 

De la part également de Mme veuve Méric et 
des familles Delarebeyrette, Bert, Pléneau, 
Blanc, Pioceau, Plénaud, Duranthon et Lour-
daa-Calais. 

Une messe sera dite le mardi 3 novembre, à 
dix heures, en la cathédrale Saint-André 

La famille y assistera. 

BSENTS ET CESSES 
MM. Pierre et Henri Laporte, et les familles 

Destribois, Rivière, Laporte, Fourgeau Tri» 
quet, Ferrière, Avril, Ponseau et Ballias re-
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aiu.x obsè-
ques de 

Mme veuve Georges LAPORTE, 
née DESTRIBOIS, 

ainsi que celles qui leur ont envoyé des mais, 
ques de sympathies, et les Informent que tou-
tes les messes qui seront dites le mardi 3 no. 
vembre, dans l'église Saint-Michel, seront of. 
fertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

Dans la liste des candidats au baccalau-
réat (philosophie) publiée hier, lire Guiraud 
au lieu de Guinaud. 

La femme Marie Calamyaété deja condam-
née trente fois, la plupart du temps pour vol 
à la tire. Elle sest lait arrêter de nouveau la 
semaine dernière, au moment où, en tram-

-, i way elle plongeait une main indiscrète dans 
Ducros, Ferrière, Lonjou, Mariguy, Maurès, j ja pôche de la robe d'une dame assise à cô-
Téna; Mlles Ferval, Lasseguette. . j ^ d'elle et en retirait un porte-monnaie. 

Le tribunal correctionnel, devant lequel 
elle a comparu samedi, l'a condamnée à six 
mois de prison et à cinq ans d'interdiction 
de séjour. 

— Les deux jeunes gens L. Montai et J. 
Ducourneau, arrêtés vendredi pour émission 
de fausse monnaie, ont répété devant le tri-
bunal correctionnel ce qu'ils avaient dit à 
la police, à savon- qu'ils avaient gagné au 
jeu de « tiape » les pièces fausses qu'on leur 
reproche d'avoir fait passer et qu'ils igno-
raient que ces pièces fussent fausses. 

Ils ont été condamnés a deux amendes de 
16 fr. et de 50 fr. 

— Le laitier Jean Léglise, déjà condamné 
pour fraude de lait, revenait devant Je tri-
bunal correctionnel samedi, pour un délit 
semblable : il a été condamné à 200 fr. d'a-
mende. 

— Enfin, le manœuvre Jeau Darnaugui-
lhem, arrêté pour vol de bois sur les quais, 
a été condamné à huit jours de prison. 

Le Prolongement, 
du Cours Saint-Louis 

Le maire de Bordeaux informe les habi-
tants que, conformément à un arrêté de M. 
le préfet de la Gironde en date du Vi août 
1914, M. Léon Duguit, ancien conseiller mu-
nicipal, professeur à la Faculté de droit de 
Bordeaux, est délégué pour procéder à une 
enquête de « commodo et incommoda » à 
l'effet de constater leur vœu sur le projet 
d'acquisition, par .la ville de Bordeaux, d'un 
terrain appartenant aux consorts Pitres, en 
vue du prolongement du cours Saint-Louis 
jusqu'à la rue Lucien-Faure. Cette enquête 
aura lieu le dimanche 8 novembre, de dix 
heures à midi et de deux heures à quatre 
heures de l'après-midi, à la mairie de Bor-
deaux (division des travaux publics, Ire sec-
tion). 

Pour Ses Biessés-de l'Armée 
Le Syndicat des courUèïs de vins et spiri-

tueux de Bordeaux et de là Gironde remer-
cie tous les généreux donateurs, propriétai-
res et négociants, particulièrement les Blai-
res de nos communes viticoles, qui lui ont 
offert des vins en faveur des blessés des hô-
pitaux da la Croix-Rouge française. 

Lies barriques vides, destinées à être rem-
plies de vin, ont déjà été adressées aux mai-
res qui en ont fait la demande. Le Syndicat 
sera heureux de faciliter la tâche de nos ho-
norables magistrats municipaux en leur 
adressant autant d% barriques vides qu'ils 
le désireront. 

Les besoins étant de plus en plus grands 
et ia récolte de vin ayant été très belle dans 
son ensemble, le Syndicat compte plus t ue 
jamais sur la générosité des viticulteurs gi-
rondins, qui ne lui fera pas défaut, en fa-
veur de nos enfants blessés qui ont si vail-
lamment combattu pour la défense du pays. 

Réunion générale des courtiers tous les 
jeudis, à quatorze heures un quart, au siège 
du Syndicat, 5, quai des Chartrons. 

THEATRE - FRANÇAIS 
Les films Gaumont et actualités. — Diman-

che 1er et lundi 2 novembre, en matinée, à 
deux heures trois quarts, et en soirée, à huit 
heures un quart précises, quatre représenta-
tions de famille avec un programme Inédit, 
composé par la célèbre maison Gaumont, et 
comprenant : Gave de Cauterets, panorama 
couleurs; Rachat du Passé, pièce patriotique; 
Enfant et la Bouteille, comédie; Coffre aux 
Diamants, cinéma-drame; Bon Tuyau, senti-
mental; l'Actualité Gaumont, la Guerre euro-
péenne 1914. 

Location ouverte dimanche et lundi, de neuf 
heures à midi. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

Saisie de Maisons allsmancies 
Le parquet nous fait savoir que c'est j.ar 

erreur que M. Cardoze, 34, cours du Cha-
peau-Rouge, a été indiqué comme faisant 
l'objet d'une saisie, alors qu'il s'agit unique-
ment de maisons d'assurances maritimes 
étrangères qu'il représente. 

TRIBUHAL MARITIME 

Dimanche et lundi 1er et 2 novembre, il 
sera donné trois matinées: à 2 fi., 3. h. 1/2 
et 5 h. Le soir, une seule séance à 8 h. Les 
hostilités sur les divers fronts forment une 
grande partie du très beau programme qui 
sera donné. Le grand drame d'espionnage 
« Impénétrable Mystère » obtiendra le ma-
gnifique succès qu'il obtient en ce moment 
a Paris. Un intéressant voyage à Sarajevo, 
où furent tués les souverains autrichiens, 
complète avec d'autres comédies ce curieux 
programme. 

Skating-Falace 
Dimanche et lylndl, deux grandes matinées 

do famille. Ces séances spéciales attirent tou-
jours un public considérable, que le vaste éta-
blissement h peine a contenir. 

Ouverture du rink le matin, à neuf heures 
il .et demie. Tous les Jours, five-o'oloclc. 

Le tribunal maritime de Bordeaux, réuni 
vendredi 30 octobre, à neuf heures et à qua-
torze heures, en séances ordinaires, sous la 
présidence de M. de Madailhan, inspecteur 
principal à l'inscription maritime, assisté 
par MM. Scholl, armateur; Sausset, lieute-
nant du port; Lépine, Ledru, Pruleau, gref-
fier, a eu à juger les quatre matelots et iua-
tre chauffeurs faisant partie de l'équipage 
du navire français « Kabylie », de la Com-
pagnie des Affréteurs Réunis, les matelots 
Waldin, Linarès, Saliba et Cadette; Rivoilen, 
Tenot, Boumasa et Déliai, chauffeurs. La 
peine prononcée par le jury a été : Waldin, 
Cadette, à douze jours do prison; Linarès, 
a huit jours de la même peine. Saliba est 
acquitté. Les accusés s'étaient rendus cou-
pables de désobéissance avec injures. 

Le sentence des quatre chauffeurs a été • 
Rivoilen, vingt jours de prison; Boumara, 
Délai, huit jours de la même peine. Tenot 
est acquitté. 

Dans la séance du samedi 31 août, à neuf 
heures et demie, le jury de même composi-
tion, sauf M. Rousseau, chef mécanicien, qui 
remplaçait M. Ledru, a eu à juger le nommé 
Martel, graisseur à bord du paquebot « Sà-
mara », de la Compagnie Sud-Atlantique, 
pour rixe et voies de fait, condamné à quin-
ze jours de prison. 

Le Descont, chauffeur à bord du paquebot 
■> Flandre », de la Compagnie Générale 
Transatlantique, pour désobéissance et dé-

sertion, à quinze jours de la même peine. 

BORDEAUX, 31 octobre. 
Montés en rade : 

iSaiimt-Servan, st. fr., c. Ollivau, die Sain* 
Nazaire. 

Haïti, st. fr., c. Leprêtre, de Colon et escales. 
Fink, st. norv., c. Ruse, de Cardin". 
Argo, st. ang., c. Robertson, de Garston. 
Bairon-Ogiilvy, st. ang., c. X..., de Baltimore. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara 
tïons de descente : 

Appenine, st. anig., c. Evans. 
Britiiisih-Tramspoirt, st. ang., c. Pope. 
Fenay-Lodge, st. ang., c. Engffish. 
Naath-Abbey, st. ang., c. Hughes. 
Ville^de-Valenciieninies, st. fr., c. Boulogne. 
SaintiServan, st. fr., c. Ollivaud. 
Izaro, st. esp., c. COloma. 
Cantabria, st. esp., c. Moras. 
Château- Paimer, st. £r., c. Betnecn. 
Ros&monide, st. fr., c. Corue.. 
Jeanne-Conseil, st. fr., c. Vinoendean. 
Fauvette, st. amg., c. Wilson. 
T'umwell, st. aing., c. Huimby. 
Suzanne-et-Mairùe„ st. fr., c. Gairo. 
Breiz, st. fr., c. Cozic. 

PAUILLAC, 31 octobre. 
Aux apponteiïients : 

Dykland, st. ang., c. Johson, de Galveston. 
Lymton-Grange, st. ang., c. Simpson, de New* 

York. 
Da/leby, st. ang., c. Collier, de Baltimore. 

Rade de montée : 
Albia, st. esp., c. Ungabarena, de Newcastle. 
Oiazarri, st. esp., c. X., de Newcastle. 

Descendu : 
Bretagne, rr.-m. fr., c. Delépine. 
Gaston-Eugéniiie, br. fr., c. Le Port. 

LE VERDON, 31 octobre. 
Mouillés sur rade : 

Meyland, st. angl., c. Aguer, de Baltimore. 
Dagby. st. angl., c. Coldin de Baltimore. 
Mozart, st. ang., c. PortUlnhorn. de Baltimore, 
Wearpoo.1, st. ang., c. Wright, de Baltimore. 
Alexandra, st. ang., c. Brown,. de Newport. 
^Hby. st. ang., c. Olsen, de Baltimore. 
Linsrfleld, st. ang., c. Hunt, de Baltimore. 
Indian-Transport, st. ang., c. X..., de dito. 
Ravenshoe, st. ang., c. Hodge. de Galveston. 
Branton, st. ang.. c. X..., de New-York. 
Oakland-Grange, st. ang., c. Lewis, de Phtlâ 

delphle. 
Hollington. st. ang., c. X..., de Baltimore. 
Gascon y st. ang., c Melvllle, de Baltimore. 
tjrnarte-VI, st. urug., c. Tchevarria, de Sunden 

land. 
Hurkand, st. ang., c. Sandeirsan, de Baltimore, 
iartary. st. ang., c. Oxburg, de New-Orleans, 
Dawl'lsh, st. ang., c. Clark, de Baltimore. 
Venezia, st. ang., c. Findlay, de New-York. 

POINTE-DE-GRAVE, 31 octobre. 
Mis en mer : 

Vosges, st. ang., c. Green. 
IzaTO, st. esp., c. Coloma. 
Saoinrt-Louiis. tavm. fr., c. Le H'egaûrat. 
Châitieau-Palmer, st. fr., c. Benech. 
Caincalais. tr.-m. fr., o. Delépine. 
Hudson, st. fr., o. Lehuédé. 
Cki'mborh.ailil, st. ang., c. Edwarss. 
Kinigsdyke, st. ang., c. Hutton. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
idiu ZI octobre 1914. 

Liquidation judiciaire 
VERIFICATION DE CREANCES 

Les créanciers du aieuir FéJ!x Fragues, induis 
triel ù Bordeaux, qui n'ont pas encore produlï 
leurs titres de créances, sont invités à les rex' 
mettre, sans délai, emnei les mains du gretflef 
ou du liquidateur. Ils sont en outre prévenu* 
qu'une deirtnière assemblée pour la vériflcai 
taon de leurs créances aura lieiui te jeudi 5*not 
vembre courant iîi, <}JZ J -



U PETITE GIRONDE française 
Citations à l'Ordre de l'Armée 

Les militaires dont les noms suivent sont 
Cités 4 l'ordre de l'armée : 

GOUVERNEMENT MILITAIRE 
DE PARIS 

Germain, caporal territorial non appelé, 
Conducteur de taxi-auto : Dans la soirée 
du 13 septembre 1914, envoyé en avant ou 
Iront pour chercher les blessés, ayant 
aperçu dans l'obscurité des soldats alle-
mands couchés dans le fosse bordant le 
chemin, s'est mis en marche arrière et a 
réussi, au prix des plus grands dangers, a 
échapper aux balles ennemies et à rame-
ner sain et sauf le caporal qui se trouvait 
dans sa voiture. ., , , . 

Noël soldat : Bien que blessé sérieuse-
ment dans un accident d'automobile, a re

: fusé de se faire oorter malade, et est parti 
le soir même pour une mission dangereuse. 

AVIATION 
Chapelet, lieutenant de cavalerie, obser-

vateur en aéropiane : A fait de nombreu-
ses reconnaissances. Détaché dans une es-
cadrille d'artillerie, s'est particulièrement 
distingué dans les reconnaissances d ob-
jectifs et réglage de tir d'artillerie, et s est 
dépensé jusgudu surmenage. 

lunr lieutenant de cavalerie, observa-
teur en aéroplane Après avoir combattu 
au déuut de la campagne â la tête de son 
peloton, a été appelé pour être observa-
teur Grèce à des qualités de coup d œil 
et de sang-froid, s'est adapté très vue a sa 
mission. A. fait au-dessus des lignes enne-
mies de nombreuses reconnaissances sou-
vent rendues pénibles par le mauvais 
temps. 

2m9 CORPS D'ARMÉE 
Mil'on, lieutenant au 1er régiment d'ar-

Iffieïle lourde : S'est porté le lu septembre 
avec une demi-batterie dans le voisinage 
rie la première ligne d'infanterie en avant 
des batteries ae campagne et sans sou-
tien spécial. A fort habilement dirigé son 
t*r en liaison intime avec l'infanterie. Le 
iendemain matin pris sous un feu violent 
d'infanterie et d'artillerie, a fait preuve, 
d'un grand sang-froid et de grandes qua-
lités de commandement. 

4*e CORPS D'ARMÉE 
Villaine, lieutenant au 302e régiment 

d'infanterie : Blesse d'une bal.e à ia poi-
trine dès le début de l'action, a conservé 
le commandement de sa compagnie sous 
un feu des plus violents, et n'a consenti a 
ee faire soigner qu'à la fin du combat. 

Bovert, sergent au 302e régiment d'infan-
terie : Blesse d'une balle à chaque bras, 
est resté à la tête de ses hommes jusqu'à 
ia tin du combat, et n'a consenti à se faire 
panser que sur l'ordre formel du capitaine 
commandant sa compagnie. 

5™ CORPS D'ARMÉE 
Broutin, cavalier au 8e régiment de chas-

seurs : Grièvement blessé en portant un 
renseignement, n'en a pas moins assuré 
complètement la mission qui lui avait été 
ccnitée ,-'■-. •<•■:• 

Pillet, lieutenant au 32e régiment d artil-
lerie : S'est par'iculièrement fait remarquer 
par son sang-froid et sa bravoure. Tue le 
iL> septembre à son poste de combat. 

6™ CORPS D'ARMEE 
Lemerle de Beaufond, capitaine au 40e ré-

giment d'artillerie : S'est particulièrement 
distingué depuis le début de la campagne 
par la manière dont il a conduit sa batte-
île; blessé d'un éclat d'obus le 8 septembre, 
a conservé le commandement de son unité, 
se faisant transporter en voiture sur le ter-
rain et donnant ainsi l'exemple de la plus 
haute énergie phVsique et morale. 

Decharme, ce *utaine au 25e régiment d'ar-
tillerie : Blessé, n'en a pas moins conservé 
le commandement de sa batterie, et a con-
tinué à en diriger le tir, quoique perdant du 
sang en abondance. 

• lennesseaux, lieutenant au 150e régiment 
d'infanteris : A montré le plus grand cou-
rage le 22 août. A reçu deux blessures et a 
continué à assurer le commandement de sa 
section pendant toute l'action. N'a accepté 
d'être pansé qu'après le ralliement complet 
de toute sa troupe. 

Mondielli, lieutenant au 106e régiment 
d'infanterie : Grièvement blessé au combat 
d.i 22 août, alors qu'il entraînait sa section. 

Schmitt, lieutenant au 40e régiment d'ar-
tillerie : A réussi à ramener huit canons, un 
caisson, quatre avant-trains et LUS huitaine 
de chevaux abandonnés sur le terrain par 
l'artillerie d'une division voisine, et qui, 
sans son heureuse initiative, seraient tom-
bés entre les mains de l'ennemi. 

Bernard, sous-lieutenant au 150e régiment 
d'infanterie : EelL conduite le 22 août. Bles-
sé, a opposé à un ennemi supérieur une ré-
sistance prolongée: ne s'est replié que lors-
nu'il a été débordé. Est resté le dernier 
dans sa tranchée. 

Legras, médecin aide-major de 2e classe 
de réserve du 15>e régiment d'infanterie : 
Dans tous les combats qui ont eu lieu de-
puis le début de la camoagne, a fatt preuve 
d un dévouemr.ii et d'un zèle inlassables, 
parcourant do nuit les champs de bataille 
pour ramener les blessés et donner à tous 
les malades et blessés les soins les plus 
éclairés. 

Mimartj sergent à la 6e section d'infir-
miers (brancardiers de la 12e division d'in-
fanterie) : Pendant le combat du 22 août, 
p'-est distingué par son sang-froid en diri-
geant les hranrardiers sur re terrain et en 
les ralliant sous le feu de l'ennemi pendant 
un mouvement de retraite. 

Bloin, soldat au 132e régiment, d'infante-
rie : A été v-;éssé au combat du 22 août, en 
revenant en avant, au cours d'un combat en 
retraite, rechercher son sergent da section 
qui avait été blessé très grièvement. 

^rc;-M. soldat au 132e régiment cl'in fan te-
'rie' Blessé d'une première balle qui lui 
rv.-iil traversé le nez, n'en est nos, moins 

9m, CORPS D'ARMÉE 
Araïs, médecin-maior de Ire classe, du 

135e régiment d'infanterie : A maintenu pen-
dant plue de quinze jours son poste de se-
cours auprès du régiment dans un village, 
alors que ce village était jour et nuit bom-
bardé. A pu assurer ainsi dans de bonnes 
conditions i«fe soins à donner aux blessés. 
La maison qu'il occupait ayant été incen-
diée, a installé son poste de secours à proxi-
mité, dané une autre maison du village. 

10™ CORPS D'ARMÉE 
Astier, capitaine au 271e régiment d'infan-

terie : Le 30 août, par une manœuvre habile 
de sa compagnie, qu'il conduisait avec sang-
froid, esprit de décision et bravoure, permit 
à la compagnie d'avant-garde de se dégager 
d'une situation périlleuse. 

Thénevin, lieutenant de réserve au 271e 
régiment d'infanterie : Le 30 août, prit le 
commandement de sa compagnie sous le feu, 
après la disparition de son capitaine blee»é, 
et maintint cette unité par son énergie et 
son sang-froid. 

Prat, soldat mitrailleur au 271e régiment 
d'infanterie : Blessé d'une balle à la nuque, 
le 30 août, continua pendant deux jours son 
service sans vouloir se faire panser. 

Martin, soldat de Ire classe au. 271e régi-
ment d'infanterie.. Ayant eu le bras droit 
traversé d'une balle, le 30 août, a continué 
de marcher et de porter son sac; ne s'est ; 
fait soigner que le 6 septembre, estimant ! 
que sa blessure ne l'autorisait pas à inter-
rompre son service... 

De Lavergne de Tressan, capitaine au ile 
régiment d'infanterie; A repoussé toutes les 
attaques ennemies pendant quatre jours et 
quatre nuits, et n'a pas perdu un point de 
ses positions. 

Courtemanche. lieutenant àu 41e régiment 
d'infanterie : A été grièvement blessé en en-, 
traînant sa compagnie dans un retour cilen-
sif vers l'ennemi. 

lime CORPS D'ARMÉE 
Duwez, sous-lieutenant de réserve au 95e 

régiment d'infanterie : A fait preuve d'un en- ; 

train remarquable sous le feu; a préparé lui- \ 
même la rupture de clôtur;-, en fil de fer 
pour faciliter la marche de sa section; blessé j 
à la tête, a repris deux jours après son poste ; 
de combat et a de nouveau donné le plus bel | 
exemple de courage. 

Lequeux, chef de bataillon au 93e régiment 
d'infanterie : Tué glorieusement a la tête de 
son bataillon, qu'il maintenait sous le feu 
par son calme et son attitude énergique. 

Beaudot, capitaine au 51e régiment d'artil-
lerie ; Au combat livré au nord d'un village 
sous le feu des obusiers allemands, réussit, 1 

après de grandes difficultés, à amener une i 
pièce dont l'avant-train avait été brisé par 
un obus; grièvement blessé et ramené sur 
l'avant-train de sa pièce, dit à son colonel : 
« Ils n'ont pas eu mon canon ! » 

LemeTle, médecin aide-major de réserve au 
51e régiment d'artillerie : Pendant l'attaque 
do nuit d'un village, a sauvé l'échelon de la 
4e batterie du 51e, grâce à son sang-froid *t 
à son initiative. 

Dumont, sergent au 118e régiment d'infan-
terie : Le 22 août, rallie et ramène au feu une 
centaine d'hommes privés de chefs; le soir, 
réquisitionne une voiture et évacue de nom-
breux blessés. Le 28, à l'attaque d'un châ-
teau, rallie et ramène au feu 200 réservistes; 
le 30 août, rallie et conduit à l'assaut les élé-
ments de plusieurs régiments. 

Le Scaon, soldat brancardier au 118e régi-
ment d'infanterie : Pendant les phases les 
plus violentes d'un combat, le 30 août, pro-
diguait ses soins aux blessés et répondait 
aux objurgations de ses chefs: «Je ne fais 
que mon devoir 1 » 

Roualec, soldat au 118e régiment d'infante-
rie, ordonnance du capitaine Bontz : Appre-
nant que son capitaine est resté blessé sur 
le champ de bataille, le 22 août, retourne seul 
la nuit pour le rechercher sur le lieu du com-
bat. 

Grarby, sergent au 118e régiment d'infan-
terie ; Le 22 août, va chercher sous le feu, 
avec huit soldats, le corps du capitaine de 
la 4e compagnie. 

.Ollivier, adjudant au USe régiment d'In-
fanterie : S'éthnt maintenu toute la nuit, du 
22 au 25 août, dans un village avec une frac-
tion du 118e, a jtué de sa main un officier 
allemand et a fait preuve de la plus grande 
bravoure. 

Herviou, brigadier au 2e régiment de chas-
seurs : Brave jusqu'à la témérité, demande 
toujours la place la plus périlleuse et cher-
che toujours à remonter le moral de ses ca-
marades. Placé en poste en avant de l'in-
fanterie-, la renseigne, puis, sous une pluie 
de balles, et de sa propre initiative, par 
deux fois se meit à la recherche de deux 
fantassins blessés, qu'il ramène sur son che-
val en le conduisant en main. A trois repri-
ses différentes, a fait, à lui seul, un prison-
nier. 

12»" CORPS D'ARMEE 
Ravault, capitaine au 107e régiment d'in-

fanterie : S'est fait particulièrement remar-
quer au combat du 6 septembre par son at-
titude énergique sous un feu (très violent. 

Pichard, sergent au 138e régiment d'infan-
terie : Le 25 août 1914, a fait preuve de vi-
gueur, d'entrain et d'énergie. Blessé à la 
têtev est resté sous le feu et n'est allé au pos-
te de secours qu'après le combat. 

Dubut, soldrtj-, au 138e régiment d'infante-
rie : Le 21 août, blessé d'une balle à la cuis-
se, a fait encore deux bonds en avant et n'a 
consenti à aller se faire 60igner que sur l'or-
dre de son chef de section. 

Blondont, chef de bataillon au 50e régi-
ment d'infanterie : A dirigé son bataillon 
dans les combats des 22,. 23 et 24 août avec 
une fermeté et un entrain remarquables. A 
ct(! blessé grièvement et est mort de ses bles-
sures. .. .: . 

Chazal, capitaine au 50e régiment d'infan-
terie : Après avoir reçu deux blessures, a 
continué à commander sa compagnie, quand 
une troisième blessure l'a mis hors de com-
bat. Disparu. 

Gàrnier; sous-lieutenant au 50e régiment 
d'infanterie : Malgré deux blessures, dont 
une très grave, a conduit sa section avec la 
plus grande énergie. 

De Fayolle, sous-lieutenant au 50e régi-
ment d'infanterie : Au combat du 22 août, a 
mis ses gants blancs et son plumet de Saint-
Cyricri pour conduire sa section à l'assaut 
et a été tué à la tête de sa section. 

Pont, sous-lieutenant de réserve au 50e ré-
giment d'infanterie : Etant blessé d'une balle 
a la cuisse, a conservé le commandement de 
sa section. Blessé une deuxième fois, a 
exhorté ses hommes à le laisser sur le ter-
rain et a continué à exercer son commande-
m>.nj jusqu'au bout. DispaTu. 

Les Producteurs et Détenteurs 
de Haricots 

La préfecture de la Gironde nous commu-
nique la note ci-après : 

« Par ordre de M. le Ministre de la guerre 
a été rapporté à la date du 30 octobre., l'ar-
rêté préfectoral du 12 octobre 1914, qui frap-

Fait de réquisition provisoire, au profit de 
autorité militaire, les haricots existant 

dans les communes des centres de réception 
de Bazas, Beautiran, Ca&tillon, Coutras, 
Créon, Lançon. La Réole, Lesparre, Saint-
André - de - Cubzac, Saint - Aubin - de - Blaye, 
Saintè-Foy-la-Grande. 

» En conséquence, les producteurs et dé-
tenteurs de haricots de ces régions ont 
toute faculté pour vendre ou transporter 
leurs denrées. » 

Tresses 
HOPITAL DE MONREPOS. — Les habi-

tants de la commune sont informés que l'hô-
pital auxiliaire de Monrepos est en plein 
fonctionnement. Le maire fait un appel pres-
sant auprès de toutes les bonnes volontés 
pour contribuer dans la mesure de leurs 
moyens au succès de cette entreprise locale 
par des dons en nature tels que: linge, vin, 
légumes, fruits, pommes de ferre, bois, etc., 
qui peuvent être portés directement ou grou-
pés à la mairie, qui les fera parvenir. Les 
dons les plus modestes seront reçus avec re-
connaissance. 

VETEMENTS D'HIVER. — Les personnes 
désireuses de confectionner des vêtements 
d'hiver pour nos soldats trouveront de la 
laine à la mairie. 

Martîllac 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le mai-

re de Martiliac, informé par l'autorité mili-
taire, a dû ces jours derniers porter aux fa-
milles Larrieu et -Bergey la nouvelle de la 
mort de leur fils et gendre. 

Jean-Gabriel Larrieu, du 211e de ligne, au-
rait été tué dans les combats qui se sont li-
vrés du 20 septembre au 5 octobre. 

La commune de Martiliac a ressenti vive-
ment le deuil qui l'atteignait dans un de ses 
enfants, et un des meilleurs. Que la famille 
agrée nos condoléances. 

Mios 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort d'un brave soldat, Ana-
tole Gassian, adjudant, décoré de la médaille 
militaire, qui avait pris sa retraite après 
vingt ans de colonies. 

Rappelé au 7e colonial, à Bordeaux, où il 
aurait pu rester, il avait demandé à partir, 
et c'est à Roye, le 27 septembre, qu il est 
tombé mortellement blessé sur le champ de 
bataille. 

Nous adressons à sa veuve éplùrée et à sa 
famille nos bien sincères sentiments de con-
doléance. 

Andernos-les-Bains 
POUR NOS SOLDATS. — La mairie vient 

d'adresser à M. le Préfet de la Gironde un 
premier envoi de lainages façonnés gratui-
tement et dont la matière première, en gran-
de partie, a été généreusement donnée par 
la colonie étrangère et par les habitants de 
la commune. Cet envoi est destiné à l'auto-
rité militaire; il comprend cent quarante pai-
res de chaussettes, vingt tricots, des mitai-
nes, caleçons, ceintures, cache-nez, passe-
montagne et polos. 

La municipalité remercie très vivement 
toutes les bonnes Françaises qui s'associent 
à ses efforts pour permettre à nos braves 
soldats de lutter contre les rigueurs .prochai-
nes de l'hiver. 

Bourg: 
REQUISITION DES CHEVAUX ET VOI-

TURES. — C'est jeudi 5 novembre 1914, à 
deux heures précises, place des Ecoles, 
qu'aura lieu la réquisition des chevaux et 
voitures pour la commune de Bourg. 

Tous les chevaux et voitures, même ceux 
ne figurant pas sur les états de classement, 
doivent être présentés, y compris les che-
vaux de quatre ans et les chevaux réfor-
més. 

Laruscade 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — C'est 

avec un vif regret que nous apprenons la 
mort de deux de nos compatriotes et amis, 
le soldat Marcel Laville, et Fernand Bézi-
nean. Le premier, décédé des suites de sa 
blessure, à l'hôpital militaire, à Paris. Le 
deuxième, à une bataille de Belgique, le 23 
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août. Ces deux braves sont deux beaux-
frères. 

Nous prions les familles Laville, Bézineau 
et Petit, si cruel'ement éprouvées, d'accep-
ter, en cette malheureuse circonstance, tou-
tes nos sympathies et nos plus vives condo-
léances. 

' Libourne 
HOMMAGE AUX MORTS POUR LA PA-

TRIE. — Le maire informe la .population 
que la manifestation projetée pour se ren-
dre le jour de ia Toussaint au cimetière et 
déposer sur la tombe des soldats morts pour 
la patrie la gerbe du souvenir reconnaissant 
est remise à une date ultérieure, mais pro-
chaine. 

Le Conseil municipal , a voté la création 
d'un caveau commun, actuellement en 
construction. Ce caveau, qui entoure le mo-
nument commémorant, sera terminé dans 
un mois. En attendant, les cercueils ont été 
déposés dans des caveaux disséminés ne se 
prêtant pas à une manifestation de ce genre. 

D'accord avec la municipalité, les groupe-
ments qui commémorent chaque année cet 
anniversaire ont décidé de remettre cette 
cérémonie au jour de l'inauguration du mo-
nument. La date en sera annoncée prochai-
nement. 

Le Conseil municipal a voté la création de 
ce caveau avec la pensée et le désir d'asso-
cier la population à cette édification, dont 
la dépense s'élèvera à 3,000 francs. Il ne 
doute pas un seul instant que chacun, selon 
ses moyens, voudra contribuer à cette 
œuvre. 

Une liste de souscription va être mise en 
circulation. 

MORT DE M. MARCERON. — Notre collè-
gue a été particulièrement éprouvé par la 
guerre actuelle. Sur cinq profeseurs et maî-
tres mobilisés, deux sont tombés au champ 
d'honneur, face à l'ennemi. 

Ce fut d'abord M. Chopis, répétiteur, li-
cencié en droit, lieutenant au 6e de ligne, 
qui mourut glorieusement ie 23 septembre 
dernier sur le champ de bataille de Craonne. 

Hier, enfin, nous apprenions avec une 
douloureuse émotion la tragique fin de M. 
Marceron, le jeune et sympathique profes-
seur de philosophie qui, après avoir été pro-
mu sous-lieutenant sur le champ de bataille, 
devait tomber mortellement blessé, dans la 
région de Reims, le 13'ôctobre dernier. 

Le collège de Libourne et l'Université per-
dent en M. Marceron un professeur des plus 
distingués et auquel semblait réservé le plus 
brillant avenir. 

On sait que ce jeune maître, qui avait pu-
blié plusieurs ouvrages et qui était l'auteur 
notamment de « Une Ame laïque », prononça 
à la dernière distribution des prix du collège 
un discours qui fut un véritable régal pour 
ses auditeurs et qui témoigna nne fois de 
•plus chez l'orateur d'une rare délicatesse et 
d'une finesse d'esprit savoureuse. Ses collè-
gues et ses élèves garderont un impérissable 
souvenir de ce maître, aimé entre tous. 

AUDIENCE CORRECTIONNELLE du 30 oc-
tobre. — Présidence de M. Mesnier, pré-
sident. 

A cette audience a été appelée une affaire 
intéressante, dans laquelle un sieur Mercier 
est prévenu d'injures à un magistrat muni-
cipal, le sieur Amoreau, maire de Comps. 
A la suite d'une discussion assez vive. Mer-
cier aurait dit à Amoreau : » Tu n'es pas un 
maire, tu n'es qu'une m... I » 

Le tribunal a mis l'affaire en délibéré. Ju-
gement à huitaine. 

Saint-Seurin-sur-I'Ssie 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Lundi 

dernier, un service funèbre a été célébré à 
la mémoire de Léon Bertrand, tué à l'enne-
mi, le 2 septembre, à Bois-Morel. Une assis-
tance nombreuse et recueillie avait tenu à 
rendre hommage à cet enfant de Saint-Seu-
rin, mort en brave. M- ils curé de la parois-
se, dans un langage ému et vibrant de pa-
triotisme, a fait l'éloge' funèbre du défunt, 
fauché à la fleur de l'âge et justement esti-
mé dans la commune. 

Nous prions sa famille, si cruellement 
éprouvée, d'agréer nos condoléances. 

St-Médard-cJe-Guizières 
CANTINE SCOLAIRE. — Le fonctionne-

ment de la. cantine scolaire, permettant aux 
enfants de nos écoles publiques d'absorber 
au m>as de midi des aliments chauds, aura 
lieu à partir du mardi 2 novembre. 

Coutras 
ALLOCATIONS JOURNALIERES. — Les 

hommes qui ont été appelés sous les dra-
peaux, mais qui ont été renvoyés, dans leurs 
foyers, et dont les femmes ont obtenu l'al-
location journalière, sont invités à déclarer 
à la mairie la date à laquelle ils sont ren-
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Les Réfugiés 

Familles ou Individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Mme Brûlée, de Hofstode. (Alost), informe 
son mairi et sa famille qu'elle est chez ses 
filles, ta.st4fcurtr.taes à Eyrams, près Blaye (Gi-
ronde) . 

Les farmilles Mamesse-Lemairé, d'Bsquéherles; 
Le-sage, d'Audrtgny, près Guise, sont recher-
chées par Màn«sse-Lesage, chez M. ■ George*, 
Blaye (Gironde). 

Mme J. Pa'toux "et ses enfante, réfugiés à 
Bordeaux, place Fégère, 4, demandent des nou-
velles de toux mari et père, secrétaire de maûrie 
à Heppignies-lez-Fleiuifus (Belgique), ainsi que 
de leuir flls et frère, Juiles, du 2e chasseurs vo-
lontaire, à Saillit-Nicolas. 

Léonie et Gabrlalle Ecrebout d'Ostende, demi, 
effilées chez M. Durand, -antrepr-e-neur à Clalrac 
(Lot-eit-Garonne), demandent, dés nouvelles de 
leurs deux sœurs, Sidonte Bevos et Julie Devos, 
réfugiées en France. 

Recherches de Soldats 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Les personnes, civils ou militaires, qui pour-
raient donner des renseignements sur le com-
mandant Nogué, du 205e régiment d'infanterie 
de réserve, 6e bataillon, dont on est sans nou-
velles depuis le 19 août, sont priées de vouloir 
bien les communiquer à Mlle Nogué, à Plaï-sance-du-Gers. 

' Les personnes, civils ou militaires, qui pour-
raient donner des renseign.einemts sur le capo-
ral René Cruchet, du 49e d'infanterie, sont 
priées de les communiquer à M. et Mme Bayle, 
33, rue du Petlt-Goave, Bordeaux. 

Prière à qui pourrait donner des nouvelles 
du sergent Conard, régiment Reine-Elisabeth, 
chasseurs volontaires de la garde civique de 
Bruxelles, d'écrire a M rte Conard, villa des 
Chênes, à Pessac (Gironde). 

Le soldat Grandperrin, du 113e d'infanterie, 
10e compagnie, recherche sa femme, Anna 
Grandperrin, et ses trois enfants, ayant habi-
té 74. rue Brognez, Bruxelles. Ecrire hôpital 
auxiliaire Arts et Métiers, Aix-cn-Provence. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 257e d'infanterie (Libourne) de donner des 
nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat ré-
servisto Frédéric Level, p7e d'infanterie, 19e 
compagnie. Ecrire à M. iobert Levai. 53, ruo 
Peyronnet, Bordeaux. (Disparu depuis le 20 août.) 

Léon Jeantien, soldat au 72e d'infanterie, 
originaire d'Abscon, près Valenciennes (Nord), 
prie instamment soldats ou ambulanciers de 
vouloir bien lui donner 4es nouvelles de sou 
frère, Marcel Jeantien, soldat au 17e d'artille-
rie, 2e batterie, blessé le 1er septembre, croit-il, 
dans la Meuse. Adresser réponse Léon Jean-
tien, blessé convalescent à Pomarede, par 
Montpon-sur-l'Isle (Dordoçne). 

Toutes les personnes, civiles ou militaires, 
qui pourraient donner uh renseignement sur 
le réserviste Ant. Clère,, sergent-fourrier au 
1er zouaves de marche, dfint on est sans nou-
velles depuis le 4 septembre, sont priées d'avi-
ser Mme Clère, 3, rue Sajnt-Janies, Bordeaux. 

Prière aux docteurs, In.J'rmieirs ou toute au-
tre personne de donner dps nouvedles de Paul 
Coudln, soldat au 7e col&nial, 5e compagnie, 
évacué suir hôpital inconnu le 18 octobre, at 
talrat d'entérite, faiblesse 
M. Coudin, à Echillais (C générale. — Ecrire à 

Sarente-InférieuTe). 
Louis Meurisse, du 4&e bàtalllon de chasseurs 

à pied, en traitement, à J'hôpttal temporaire 
n. 22, Caudéran (Gironde).[recherche sa famille 
de Croix, près Boubaix (Kord). 

Le caporal Vandeibise, du 148e d'infanterie, 
4e compagnie, eu traii-tetaemt au château de 
Fournils, paer MussldaB iDordogne), serait re-
connaissant aux personnes qui pourraient lui 

. donner des nouvelles de sa femme et de ses pa-
' renits habitant Anzln (Nord). 
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BERGERAC 
REVUE. — Ce fut non une revue, mais une 

passe d'armes, sans la musique, sans les 
drapeaux, sans uniformes rutilants, avec 
pour cadre la place Gambetta, gardée mili-
tairement, et sur les trottoirs de laquelle la 
foule se pressait pour assister à une des plus 
belles, nous pourrions dire la plus belle, des 
cérémonies militaires auxquelles nous avons 
assisté, depuis l'arrivée du 108e à Bergerac. 

La vision fut émouvante, d'abord par 1 ar-
rivée des troupes composées des jeunes sol-
dats du 108e et de deux bataillons de territo-
riaux. Près de douze cents lanciers, dont 
l'habillement et la tenue ne laissaient rien 
à désirer, les territoriaux et les jeunes sol-
dats, manœuvraient avec un ensemble digne 
de troupes exercées depuis longtemps. 

A une heure et. quatr, le commandant 
Maujan, du 108, qui commande les divers 
détachements, fait présenter les armes et va 
au devant du général Baril, qui passe devant 
le front des compagnies, puis va se placer 
à hauteur de la sous-préfecture, sur le bal-
con de laquelle sont montées les familles des 
trois officiers qui vont être décorés. 

Les tambours et les clairons ouvrent le 
ban, et le général remet, avec le cérémonial 
accoutumé, la croix d'officier au comman-
dant Mano, la croix de chevalier au capitai-
ne de Salleneuve et au lieutenant Heriès. Le 
ban est fermé, et, aussitôt, de longs applau-
dissements éclatent. 

Puis, le défilé a lieu. 
Ce ne fut pas le défilé militaire avec les 

uniformes de parade du 14 Juillet, sur le 
Jardin - Public. La musique du 108e man-
quait, mais elle a été remplacée par les tam-
bours et clairons des régiments, qui ont en-
traîné à merveille, par leurs batteries et 
leurs sonneries, les soldats, dont le défilé par 
section fut absolument impeccable. 

La dernière compagnie .partie, M. Tavera, 
sous-préfet, alla féliciter les nouveaux déco-
rés, qui reçurent ensuite les félicitations de 
leurs familles, de leurs camarades militai-
res et de leurs amis, auxquelles nous joi-
gnons bien sincèrement les nôtres. 

COMITE DES REFUGIES. — Le président 
du Comité des réfugiés rappelle aux mem-
bres de ce Comité que chaque dimanche, à 
5 h. 30 du soir, il se tient à la réunion géné-
rale à la halle aux grains. Il les prie ins-
tamment de se rendre à ces réunions, dont 
l'utilité est des plus nécessaires. Il ne suffit 
pas, quand on fait partie d'un comité, de se 
contenter d'une inscription sur le registre 
des délibérations, il faut assister avec téna-
cité aux réunions, quand bien même cela 
serait un sujet de gêne. 

LES ECOLES. — Les écoles communales 
de la rue Saint-Esprit et du faubourg de la 
Madeleine seront de nouveau réouvertes le 
mardi 3 novembre prochain, à 8 h. rue Saint-
Esprit, et au faubourg, vendredi 6, à 8 h. du 
matin. 

PHARMACIE DE SERVICE. — Dimanche, 
pharmacie Passerieux, boulevard Montai-
gne. 

A L'INSTRUCTION. — Par ordonnance de 
M. le juge d'instruction, en date du 29 octo-
bre, le nommé B..., domicilié à Pombanne, 
est renvoyé devant la chambre des mises en 
accusation de Bordeaux, à la suite de l'in-
cendie qui détruisit récemment à Pombon-
ne un immeuble appartenant à M. Feydy, 
commissaire-priseur a Bergerac. 

AUDIENCE CORRECTIONNELLE du 29 oc-
tobre. 

La femme Ernestine Mazeau, épouse Mar-
sac, est poursuivie pour outrages, rébellion, 
coups et blessures envers les agents. 

Elle nie les faits et prétend être la victime 
d'un complot. Nos lecteurs se rappellent les 
faits, qui se sont passés le 2 octobre et le 
15 octobre, et que noue avons rapportés en 
détail à ce moment-là. 
'La femme Mazeau a été condamnée à six 

mois de prison. 
A la sortie de l'audience, et dans le trajet 

à la prison, la femme Mazeau s'est jetée par 
terre, et il a fallu la porter à la maison 
d'arrêt. 

LES INDESIRABLES. — Ainsi que nous 
l'avons annoncé, les indésirables qui se trou-
vaient dans les écoles de la Madeleine ont 
été évacués jeudi matin et logés dans l'usine 
Mermod, au Pont-Saint-Jean. Ce transfert 
n'a donné lieu à aucun incident. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
LES SUSPECTS. — Le service de la place 

a arrêté et conduit vendredi au bureau de 
police deux individus, les nommés H..., d'o-
rigine allemande, et C..., surpris au moment 
où ils tenaient des propos suspects. 

Ces individus ont été mis à la disposition 
de M. le Procureur de la République. 

LES REFORMES. — M. Gaston Dreyt, dé-
puté de Tarbes, vient de recevoir la lettré 
suivante : 

« Bordeaux, 25 octobre 1914. 
• Monsieur le Député et cher Collègue, 

» Vous avez bien voulu intervenir en fa-
veur d'un certain nombre de vos compatrio-
tes qui, réformés après leur engagement vo-
lontaire, se demandent si après avoir été 
reconnus bons au service armé, à la suite de 
l'examen médical établi par le décret du 
9 septembre 1914, ils seront soumis aux obli-
gations de leur classe de recrutement. 

»J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que les engagés volontaires réformés, et en-
suite reconnus aptes au service armé, sui-
vront le sort de leur classe de mobilisation. 

» Agréez, etc. 

LES REFUGIES. — Le préfet des Hautes-
Pyrénées, désireux d'utiliser le plus tôt pos-
sible les réfugiés français et beiges, confor-
mément a leurs aptitudes, prie instamment 
MM. les Maires de lui envoyer sans retard 
les notices individuelles qui, seules, permet-
tront un travail méthodique d'affectation 
dans le département, et « en dehors « du dé-
partement. 

CHAUSSURES DUCOR 
Luxe, haute nouveauté, derniers genres. 

■  

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme sutti 
LUNDI 2 NOVEMBRE 

Kntrée 16 ti. 20 | Pleine mer.... 18 h. 20 
Sortie 17 h. ï0 I Hauteur 4™05 

50 à 2 fr.; thons, la pièce, 8 à 16 fr • turbot», 
le kilo. 3 fr. à 3 fr. 50. " lurDots. 
20Pà''ïfii d^eau douce. _ Brochets, le kilo, 2 tr. 

Volatiles. - Canards, les 100 kilos, 190 à "U 
francs; dindes gros, 200 à 225 fr.: dindonriMiir 
225 à 250 fr.; Pigeons fuyards, les "vingt 12 i 
l6ir': <&atï« i 21 fr'; moyens. 18 à 24 tr ; pin t?i1?s^Jl 80 fr-; P°"'es et coqs, les 103 klôs 
1S0 h 200 fr.; poulets, 250 à 310 fr? (Le tout poids' 

Départs des Csarners d'Outre IHer. 
Mardi 3 novembre. 

Madère, Capetown, Algoa-Bay, East-London, 
Natal, vole de Londres, par st. KiWonan-Castle 
(Bordeaux-Saint-Jean, à 13 h. 56). 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 30 octobre. 

Agneaux amenés 63, renvoi »», vendus de 16 à 20 tr. la piôce. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
du 30 octobre, de 7 a 8» du matin. 

Veaux nom 
Amenés «eados Prix par tête 

rissons.. 
Génisses.. 

28 
15 

28 
15 1" qté. 25 a 30'; 2«, 15 à2o' 

1" qté, 30 à 40'; 2«, 25 a 30' 
veaux gras amenés 10, vendus de 91 a 98 ir. les 50 kll. 
Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes catégories. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 31 octobre. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marohes (hailes centrales de Bordeaux) : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
100 Kilos, 250 à 2/0 fr.; 2e qualité, lOu Kilos, 
225 à 240 fr.; 3e qualité, 100 khos, 190 à 210 Ir. — 
Périiiord ou Basque : Ire qualité, 100 kilos, 
225 à 240 fr.;-2e qualité, 100 kilos, ltfO à 200 fr.; 
3e qualité, 100 kilos. 180 à 190 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, de 
1 fr. à 1 fr. 25; la cage, 12 à 14 fr.; le cageot, 
de 5 à 8 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 fr. 50 
à 7 fr. 50; gravettes, 1 fr. 50 à 3 fr.; portugaises, 
1 fr. 25 à 2 fr. 50. — Mouies, le colis, 8 à 11 fr. — 
Palourdes, le colis, 5 à 6 fr. 

Fruits. — Châtaignes Périgord, de 14 à 18 fr. 
— Citrons, le cent, de 6 à 8 fr. — Noix vertes, 
100 kilos, 50 à 60 fr.; diverses, 22 à 40 fr. — 
Pommes diverses, 100 kilos, 12 à 25 fr. — Raisin 
blanc, 100 kilos, 30 à 40 fr.; noir, 100 kilos, 
25 à 30 francs. 

Lapins. — Lapins petits, 100 kilos, 175 à 185 francs. 
Légumes. — Artichauts de Macau, la dou-

zaine, 0 fr. 40 à 3 fr. — Choux-fleurs du pays, 
la douzaine, 1 fr. 25 à 6 fr. 50. — Choux de 
Bruxelles, le kilo, 0 fr. 50 à 0 fr. 60; choux pom-
més, la douzaine, 1 fr. 50 à 5 fr. 50. Céleri, 
le paquet, 0 fr. 40 à 1 fr. 20. — Chicorée, la dou-
zaine, 0 fr. 40 à 0 fr. 90. — Cresson, la douzaine, 
0 fr. 50 à 0 fr. 80. — Carottes, le paquet, 0 fr. 35 
à 1 fr. 25. — Epinards, la douzaine, 0 fr. 70 à 
0 fr. 90. — Haricots verts, le kilo, 0 fr. 60 à 
1 fr. 10; en grains, 0 fr. 35 à 0 fr. 45. — Laitues, 
la douzaine, 0 fr. 40 à 0 fr. 90. — Navets, la dou-
zaine, 0 fr. 20 à 0 fr. 60. — Oseille, 0 fr. 20 à 
0 fr. 30. — Pommes de terre, 100 kilos, 10 à 16 fr. 
— Raves, la douzaine, 0 fr. 40 à 0 fr. 70. — 
Salsifis, le paquet, 0 fr. 60 à 1 fr. — Tomates, 
100 kilos, 16 à 22 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, S fr. 
50 à 5 fr. 50; oies dépouillées du Poitou, de 4 à 6 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mil-
le, de 122 à 124 fr.; Nord, de 120 à 122 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le 1..10 
2 fr. à 2 fr. 20; moyennes, 1 fr. 20 à 1 fr. 40; pe-
tites, 60 à 80 c; crevettes (Arcachon), 2 fr. à 
2 fr. 50; crevettes (santé), 4 à 5 fr.; êperlans ou 
trogues. le cent, 1 fr. 25 à 1 fr. 50; grondins 
gros, les six, 10 à 12 fr;; moyens, 5 k 8 fr.; pe-
tits, la douzaine, 1 à 2 fr.: homards, le kilo, 
2 fr. 75 à 3 fr.; langoustes, 3 fr. 50 à 4 fr.; ma-
quereaux, le cent, 10 à 30 fr.; merlans, la dou-
zaine. 50 c. à 1 fr. ; merlus, le kilo, 1 fr. 30 à 
1 fr. 50; mulets moyens, 2 fr. à 2 fr. 25; raies, 
40 à 50 c; rougets barbets, la douzaine, 1 fr. 50 
h 3 fr. 25; rousseaux, 4 à 6 fr.; royans d'Arca-
chon. le cent, 2 à 3 fr.; sardines de Bretagne, 
4 fr. 50 à 5 fr. 50; soles grosses, le kilo, 3 fr. 50 
à 4 fr.; moyennes, 2 fr. 50 à 3 fr.; petites, 1 fr. 

ftœulRon vaches 
1/4 derrière. b> Le kilo 

qualité 190à2 » 
1/4 (levant dito 1 60 1 7u 
Esquinaut ou 

aloyau. 2 40 2 50 
Cuisse. D » a t 
Vache bonne 
1" choix 1 50 l 60 
2' choix. 1 m l 20 
3« choix 1 » 1 10 

Montons 
1" qualité 1 80 1 90 
2' nualitô 1 50 1 60 
3' itiallté 1 30 1 4" 
Chèvre» l"cboi* 08 i 0 90 

— . ?" tîhnjj( i 50 O 7i' 
Forts arrivages, vente 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
r, ■ .... Londres, 30 octobre 
Cuivre, 50 llv. 1/2; à trois mois, 51 Ev? l 4, 

tes* sele&ted, de 52 liv. à 52 lîv 1/2 '!i !lv'! à trois mo!^ 132 iiv. 1/2. Plomb. 18 liv.; novembre, 18 liv. 3/8 
irac, 24 Wv. 

49
F

iIv. f^
h

eteUirs
'
 149 liT

-
 1

 à trois mois;. 1 

PRODUITS RÉSINEUX 
-, .' '■,, tondres, S0 octobre. 

w

E^f ™* *e.térébenthine. 31 sh. 7/8; autamSa. 32 sh. 1/8; printemps, 32 sh. 7/8 
Résine, 8 sh. 

Veaux 
Pjtra-;.

:
- 180 tf» 

"qualité 160 170 
f Qualité 1 40 i 50 
3* qualité 1 30 1 40 
Ch.-lnt. 2-Sèv. 

et dm. Petits, i » t""» 
Gros . , , , , 

Gers et Tarn-
et-Garonn^ . » » > 

Abat d'Ahat- Pièce 
loir complet. 7àllfr. 

Ahat rtVxpécti-
tton complet 5à7tr. 

Pores fies ico kilos). 
1" quallta. 150 à 155 fr, 
3« qualité... lOJaUOtr. 
calme. 

MARCHÉS DE RIO ET DE SANTOS 
_ ,. _ Rio-de-Janeiro, 30 octobre. 
Ca/ês. — Recettes du jour. 7,000 sacs 
Chamge sur Londres. 13 1/2. 
Prix du Rio n. 7, 3,950. 
Stock, 17,000 sacs. 
r„4* ^ . . Santos, 30 octobre. Oajôs. — Recettes dw jour, 52,000 sacs 
Prix du Sanitos n. 7, 3,700. 
Sitock, manque. 
Recettes il Sao-Panlo. 39.000 eacs 

million des Prix K Pend nt toute la durée de la guerre, le 
flacon de 

GOUTTES fJYONlENNES «TR0UETTE-PERRE1 
ce médicament si connu depuis 40 ans, 
dont l'usage est iudispensable en hivei 
pour préserver et guérir des Rhumsss Foajjif, Bfonohitos et des Maferfies 
«ie Sa Go-*g>B, de la Poîtpsme

9
 des 

Branchas et des Pountt3sss
f
 ne se 

vendra que 2lr. 50 le flacon dans toutes les 
pharmacies, au lieu de 3 fr., prix marqué. 

Le produit véritable ne se vend qu'en 
flacon de 60 petites capsules ou gouttes, 
portant le nom : GOUTTES LIVONlENNieS 
de TROUETTE-PERRET. 

Si votre pharmacien n'en a pas, ou na 
peut vous le vendre à ce prix, adressez-

 4 vous directement à la Maison TROUETTE» * 
PERRET, 15, r. des Immeubles-Industriels, 
à Paris, qui vous en enverra un flacon, pal 
poste recommandée, contre 2 fr. 50 en 
mandat, bon de poste ou timbres, 
s --- - a 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 31 octobre 1914. 

Comptant : 3 %, 75, 75 50. — 3 1/2 % amortis-
sable t. p., 81, 83 50. — Chemins de fer de l'Etat 
4 % 1912-1913, 443. — Obligations Ville de Paria 
1865, 512; dito 1871, 362; dito 1875, 475; d'.to 1898, 
323 50; dito 1898 quarts, 75 25; dito 1910 3 %, 302; 
dito 1912. 213. — Comptoir national d'escompte, 
780. — Obligations communales (5mes), 85; ditoi 
foncières 1879, 440; dito foncières 1883, 370; ditcf 
foncières 1895, 374; dito communales 1892 , 350; v. 
dito foncières 1913 3 1/2 % n, lio., 406; dito t. p., > 
421; dito communales 1899, 345; dito foncières 
1903, 394; dito communales 1912. t. p.. 209 , 210. —i 
Crédit lyonnais, 1,160, 1,155. — Crédit Industriel 
et commercial, 660; le 27 courant, 500, nul. — 
Est, obligations nouvelles. 375. — Parls-Lvon» 
Méditerranée, obligations fusion 3 %, 37Ô ~• 
Midi, obligations 3 % anciennes, 402, 401.— Nord, 
oblig. 3 % nouvelles, 378. — Ouest, oblig. 3 <£ 
nouvelles. 378. — Panama, obligations et bons 
à lots. 98, 97. — Egypte, dette unifiée, 89; clita 
c. 100 fr., 89. — Espagne 4 % extérieure, c. 480 fr., 
81; dito c 240 fr., 80 50. — Japon 4 % 1905, 08. 
— Bons Japon 5 % 1913. 475. — Maroc 5 % 1910, 
470. — Russie 5 % 1906, 92; dito 3 % 1896. hier 
61 5a — Nord-Donetz 4 1/2 %, 440. — Russes réu-
nies 4 1/2 % t. p., 85 50. — Rio-Tinto, 1,361, 1.360. 
1,351, 1,350, 1.348; dito c. de 5 fr., 1.325. — Trarù* 
ways électriques et omnibus de Bordeaux, 22% 

BORDEAUX-PITTORESQUE (4" Série) 

La Rue Sainte-Catherine 
SON HISTOIRE 

ïïTlrm ■ i - i il mmm 
Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 

Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Iroprlmerio G. GOUNOUILHOU 

rue Guiraude, il. 
Machines rotatives MsrinouL 

•aiion ries Chemins 
. _tat a l'intention 

s acquérir et cie taire Installer 
Sg.-i canalisation* •Mcciriques d'é-
r'airtç/- -;t de force «us ateliers 

inuip-U'iels désireux de 
r-moi tr'r â cette fourniture 
peuvent sa renseigner, à cet 
égard dans tes bureaux du «or-
vice électrique (2« division), rue 
de Rome, là. a Paris (84, les 
mardi e' vendredi, de 15 à 17 
heures, jusqu'au II décembre 
1914. 

mtn 8HR TOUTES GARANTIES 
André. 16. r. S'ont ile-ln Mousque. 

MÙVERf«RE8rcon,
I
S

t
7 

MADRAC. 27, r paneini S» Pierre. 

g ITS Ft'.Vt. Grande fabrlq, tour-
»- 'lirait quantité. N. A. ■», jal. 

pVIMKitS PH1VTS. Album foo 
t Péacock Co fi, r Rolland: Bdx. 

RflfllIPT appareil chauffage à 
pétrole ù vendre 

Occas. 20. rue Belle-Etoile, au l°>\ 

E choppe nienb). ù louer. 5 p. ou 
3 seulem', 15. av. Jeanne d'Arc. 

A M \ Q Maurice, blessé au 
. Kl, 5t9. bras léger., actuel 

hôpital rniste Hôtel Dieu, Truyes. 

SFRVÎC? f?A.WE 
Bordeaux-Paris. L. IÎÎÎIÎOT 

PI t8 rens., s'ndr. 12, r. des Ayres. 

ariagc.VP:!5a..n. m ol)..ay'coin", 
ép.j.f.sér bfcra.pet.av.Ec.H.H.Jl. 

A M demi-hatrf<|t(c» et quarts, 
t\ w • io. rue Cïi'ai ' lernayne. 

Seini-muids à vdre bon marché. 
Bouché, pl. Guadct, Libourne. 

B arriques neuves vi'd., blanc et 
rouge, 58, quai de Pa lu date. 

des Poumons, du Larynx, 
la S'ieurôsic, la Tuberculose 
sensuelles p||^f^?i 

— Médication nouvelle -
Le flacon, îl'ôîj. Envoi franco! 

ci'nire muniini de 4.' 1 O. 

i. Avenue Tbiers. â'ordeaux 

a ressort a 4 rcas«^i!?i^> 

Pi^S à VARICES 
belle qualité depuis 4 et 

B5JAG/VSINIEUS et ouvriers ar-
Ki rimeurs, manutentionnaires 
(drap, toHès. llpgerïe, effets d'ha-
billement, chaussures) demandés 
au magasin général de l'habille-
ment, 87 quai de Que.yries (Bor-
deaux Basl ide). Embauchage de 
16 feiires à 18 heures. Sérieuses 
références demandées. 

O uvrières dem.av. mach.,eonfec. 
gll. Gonthier, 196, r. S"»-Cather. 

'ASTHME, ta 7Ï 
même les plus REBELLES, 
de résister à la merveilleuse 

au 
Non seulement elle soulage immédiatement et assure une 
nuit calme, mais elle désinfecte les bronches et les fortifie, 
rétablissant ainsi les fonctions de l'appareil respiratoire. 

PLUS DE QUINTES PÉNIBLES, PLUS DE CRISES DÉTCUFFEMENT 
Caérisoa assurée. Milliers d'attestations. 

l'50 LA BOITE CHEZ TOUS LIS PHARMACIENS. DÉPÔT I MATET. ». RUE SAINTE-CROIX, BORDEAUX 
PAR POSTE : l'75 

du Docteur CHALK 

WPoiiûrs deRiz LIQUIDE "i 
ni de Taches do Rousseur 

Plus de Rides 

Vous serez:! 
ies 

isrsî 
jeunes 

Ph'l- DETCHEPARE, "\ à Biarritz. S 
J /7\ Porf"*BIJ0N,£9, r. Sto-Catherlne S 
"(3'50et6T P1>"'BOUS0UET.8,r.Ste-CatherIne J, 

Toutes Ptiarmsclss et Parf"-* f 

âU GRÂND-THEÂTRE lE^lfvoo Coméclie 

CH WBAaXS laine des Pyrénées depuis 8'50 
CHAUSSETTES » » » » P75 
PASSE-MONTAGNES.. » » » » 2» 50 

Envoi franco sur demande contre remboursement. 

Jlacefai^^ Bordeaux 
CHAUSSETTES grosses côtes pour l'armée...La paire 1 '-45 
CHANDAILS grosses côtes pour l'armée tJ'JïO 
PASSE-MJNTAbNE modèle officiel 2'95 

Voir Dimanche notre Exposition : SCÈNE D'ALSACE 

C* Il y a 40 ans que le cabl-
w net étude Lataste, 9. pl. 

d'Aquitaine, Bordeaux, s'occupe 
de tout, renseigne sur tout. 

REPARATIONS DE FOmniTIlES 
Mm» D11I1 is. 20. cours de Luze, 
prix modérés. 

0 uvrlères vestonnières demu<i 

37, chem. du Pin, S'-Augustin. 

PORT EUSE lait dem<"s. Gri-
menux, 5, .ail. Tourny. 

Jeune fille, 18 ans, bonne ven-
deuse, dem. emploi dans maison 
de commerce. Référ. S'adres. rue 
Ste-Catherine, 200, au magasin. 

VINS Mais0" Bdx prendr. suite 
bon cllen t. bourg. France 

Ouest ou Centre. Eor. M. et C, ]I. 

SOCIGTË PARISIENNE 
au capital de 1.950,000 fr. 

Fourrures, pelleterie, tailleur, 
3, pl. Puy-Paulin, Bordeaux. 

G HERCnE locat. gde propt«,achèt. 
bal" et cheval, dem. femme 

de la camp. Oflr. L. T. 97, jnal. 

RU dem. employé 14-16 ans pour 
Un bureau. Ec. W. 40, Ag. Hav. 

E1 Exécution 
raolile de 

clichés typographiques. Etablis-
sements LAIJUKY Frères, rue 
d'Enghien, 17 PARIS. 

Candidat notaire. 27 ans, réfugié 
belge, désire s'ocouper, ainsi que 
sa femme. Ecrire Morrage, aven. 
CoUgny, 96, La Rochelle. 

S yndicat des boulanqers dem. 
ouvr. réfug. belges ou autres. 

S'adr. 21, r. des Remparts, Bdx. 

ifïM dem. homme 50 à 55 a. ayt 
«H sérieuses référenc. S'adres 
boulangerte 48, rue Saint-Remi. 

U1/2 EOUZMNE iS. rue Sto-Cathorlne. noilOKAUX LU DOUZAINE 

S PORTRAITS ALBUM PLÂTINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

La 1/2 doaz.. 3 fr.: la dotiz.. 5 fr 

SPÉCIALITÉ DE GRANDS PORTRAITS "WiiïSSr* 
Importation Coloniale Française 

GRANDE BRULEKIE BORDEI.AISE'DE CAFÉS 

CAFES PRIMA 
Séleœtion daa menteurs Cafés 

152-154, COURS VICTOR-HUGO, 152-154 
gS.f\/S SÏPIIII.IS. VOIES CHINAMES - La Séro Clinique, rde 
V^Uv Vital-*ailes 23- Bordeaux, reste ouverte, tiuerisoo en 
une séance des blennorrbagie» et des rétrécissements tO' ANDRÉ). 

" VOLCÂCÏÏO " RÉPAMIION OE PNEUS 
DOMY dr, 3*7, Allées Damour, Bordeaux 

Bien qne travaillant giour l'armée, continue à satisfaire s» 
Clientèle. — Achète les vieilles Chambres a air. 

OLI ATTELAGE avec voiture, 
4 pl., ch. Petit-Bois, 96, Taion«. 

Q A flC-FEMME lreel.,bon.pension 
OftUCdep 60 <r Mme Clisson. 114. 
chem. Doumerc, Bx, St-Augustin. 

««ne-FEMME pe classe reçoit 
OftUE pensionnaires. Consulta-
tions et vaccinations tous les 
jours, de 2 à 4 heures. Mme |>

a
r-

laDt. 95. rue Porte-Dijeaux, Bdx. 

CflPE F°mme i« cl., reç. des 
OnUE pens., se charge enfants, 
mais, seule, jardin. Mme cinverie, 

ALLEES DAMOUR, 39b" 
RT AUGUSTE "^SSSu*™*" 
15. rue de la Devise, Bordeaux. 

l^roTÉNOSKÂdu
Béné

évoT 
reç 1.1. jours, 13, impasse Ste Catherine. 

IT NINON 

Ouvrier soudeur autogène dem, 
e nplol. Références. Se déplace-
rait. Louis Laforgue, cours Le 1 Rouzic, 13, La Bastide, 

i.LÉON reçoit tous les (ours 
22 r Séraphin. Bx. 

EXPOHTATEUBS et IMPORTA-
TEURS trouveront aux Impri-
meries Gounouilhou, 9, rue Gui-
raude, BorJeaux, toutes les for-
mules des douanes à des prix 
modérés. 

Acb. petit po -taîl fer. D. 4, jnaL 

AU dem. mattre-valet sérieux. 
Url capable, non mobllis , p< ut 
boulangerie campagne. On fait 
de 10 à 11 qtx, pétrin mécant S'adr.àM.Francès,4,r.du,Hft Bdx, 

I ndustriel belge, licencié scien-
ces, commerciales et consulat 

res, consul en Belgique, chercha 
leçons langues modo™* ou soien-
ces commerciales. S'adr. Société 
belge de bienfaisance, rue Porte» 
des-Portanets, Bordeaux. 

CHEVAUX DE TRAITS à vendra, 
visibles de 12 à 13 heures, 

69, r. Joseph-de-Carayon-Latour, 

PUEVAIIV M- Regourd, mar-
bnCVnUA chand de chevaux, 
recevra dimancheil°r nov. un fort 
co nvoldechevaux de t» genres et d< 
t» px,21,r.Chabrely,La Bastide-Bx» 
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Mais, en même temps, d"un mouve-
ment nerveux, la main de Jacques s'a-
battait sur elle, tandis qu'il suppliait : 

— Non, je vous en prie. 
I/altération subite de la voix, la fa-

milière autorité du geste, si peu con-
formes à la réserve et à l'ordinaire froi-
deur de Jacques surprirent Viviane, 
i/eau qu'elle tenait glissa entre ses 
doigts ouverts et ses yeux interroga-
teurs se posèrent sur son ami. 

Mais, déjà, celui-ci avait réprimé l'é-
moi qui, P°ur une femme aussi fine 
que Viviane, avait été sur le point de 
le trahir. Avec un très grand calme, il 
ajouta : 

— Cette eau est très fraîche et vous 
avez bien chaud, madame. 

— De l'eau miraculeuse ! nt-«lle légè-
rement narquoise. 

— La puissance qui guérit les mala-
des peut aussi punir les imprudents. 
Répliqua Jaoau© sans se troubler. 

De nouveau Viviane lui jeta un pé-
nétrant regard. 

— Dites-moi, demanda-t-elle, si je 
mourais, est-ce que cela vous ferait 
beaucoup de peine? 

— Vous devenez macabre, répliqua-
t-il en souriant. 

— Ce sont tous ces sarcophages qui 
me donnent des idées noires. Et puis, 
la réaction t J'ai été si gaie pendant le 
déjeuner!... N'est-ce pas que j'ai été 
très gaie ? 

— Très gaie, en effet. 
— Trop... cela vous a choqué. 
— Mais non. 
— Si... vous m'avez trouvée un peu 

folle. 
Et, agitant au soleil sa main, perlée 

encore par l'eau de la fontaine, avec 
une gravité soudaine qui impressionna 
étrangement de Lorne : 

— Priez un peu pour moi, mon saint 
ami, dit-elle. 

Ce cri mettait à nu l'âme d» Viviane. 
Il trahissait les préoccupations d'ave-
nir qui assombrissaient son bonheur 
présent, le martyre de son cœur pris 
entre deux affections ennemies, ses an-
goisses en face de devoirs prochains, 
ei éminemment contradictoires. U 
montrait aussi combien chez la femme 
qui avait subi l'influence de son en-
tourage, de ses relations, de ses lectu-
res et de son temps, restaient encore 
tenaces les vieilles racines d'une foi lé-
guée par les ancêtres et exaltée en sa 
prime jeunesse par le mysticisme du 
couvent. 

Toujours accompagnée de Jacques, 
elle aliait entrer dans la basilique au 
moment où son fiancé et ses amis en 
sortaient. 

— Vous faites bande à part, remar-
qua Choisy en accompagnant ces mots 
d'un regard ambigu dont le sens 
échappa à Viviane. 

— Attendez-nous en examinant l'ex-
térieur de l'église, répliqua-t-elle; nous 
irons ensemble visiter le trésor et le 
musée. 

Elle entra avec Jacques dans le vieil 
édifice romain. Ils traversèrent la lon-
gue nef et arrivèrent dans le chœur. 
Ils étaient seuls. Une cérémonie récen-
te laissait flotter une vague odeur d'en-
cens. Viviane regardait curieusement 
les sculptures des chapiteaux, lorsque 
Jacques murmura a son oreille : 

— Vous m'avez demandé de prier 
pour vous. Si nous priions ensemble? 

Comme s'il lui eût semblé naturel 
d'obéir à cette voix, elle s'agenouilla. 
Et Jacques, dans une indescriptible 
émotion, supplia la Sainte, dispensa-
trice des miracles, de lui donner la 
force de taire toujours cet amour qui 
consumait son être, de ramener à Dieu 
cette âme si chère, de permettre qu'au 
bonheur de cette femme il pût, dans 
le silence d«s dévouements obscurs, 
consacrer sa vie tout entière. 

Cet instant, où une communion de 
pensées semblait s'être établie entre 
eux, où ils étaient agenouillés côte à 
côte comme deux époux adressant au 

. ciel une même prière, devait oanurfer 

parmi les minutes de rare douceur que 
donnait à Jacques un amour sans es-
poir. Viviane avait enfoui sa tête dans 
ses mains; lorsqu'elle la releva, il vit 
que, sous sa voilette, elle essuyait fur-
tivement une larme. 

Au dehors, ils retrouvèrent René qui 
les attendait. Madame Bresle et Rai-
nier étaient déjà dans le musée. 

Ils allèrent les rejoindre, visitèrent 
en détail toutes les curiosités du tré-
sor. Devant la statue qui renferme une 
partie du chef de la vierge martyre 
honorée à Conques, ils s'arrêtèrent 
plus longuement. La grosse tête, les 
pieds informés, le corps sans propor-
tions, le regard sans vie leur 'firent 
trouver plus étrange la richesse des 
lames d'or qui recouvrent l'âme de 
bois, les cabochons, les émaux, la va-
riété des gemmes, les intailles et les 
camées romains .dont la dévotion des 
fidèles a paré l'antique image de la 
sainte. 

— Mais c'est une idole païenne ! s'é-
cria madame Bresle. 

— Une idolo devant laquelle, depuis 
des siècles, des milliers de croyants 
ont su « prier chrétien », répliqua Jac-
ques. 

— Phénomène de l'imagination, re-
prit la jeune femme. 

— Ou miracle de la foi, reprit de Lorne. 
Ce fut le seul choc entre ces deux 

mentalités si différentes. 
D.u iréeor, les touristes se rendirent 

à la chapelle abbatiale. Avant de quit-
ter Conques, ils firent de copieuses 
emplettes de photographies et de cartes 
postales; après quoi, ils redescendirent 
à pied jusqu'au faubourg où, en sui-
vant les lacets de la route, la voiture 
était venue les attendre. 

Il était cinq heures; le soleil avait 
déserté la vallée dans laquelle l'ombre 
ramenait la fraîcheur. Peu à peu le 
silence se fit parmi les voyageurs fati-
gués. Sur eux, le soir, le calme soir, 
lentement descendait. Et au balance-
ment de la voiture, aspirant avec vo-
lupté l'air délicieusement pur, ils pen-
saient, réfléchissaient ou rêvaient. 

Devant la poste de Salle-la-Source, 
Viviane demanda à René d'arrêter ses 
chevaux. Le bureau était fermé, mais, 
très complaisante, la receveuse n'en 
donna pas moins le courrier. Un reste 
de jour permit à madame de Trémont 
de faire la distribution. Sur l'une des 
lettres qui lui étaient adressées, elle 
fut surprise de voir l'estampille de son 
avoué. 

Il lui tardait d'être arrivée pour sa-
voir ce que renfermait cette envelop-
pe. Depuis le prononcé de son divorce, 
elle vivait dans l'attente d'une ven-
geance de M. de Landières. 

Sa nervosité, surexcitée par les inci-
dents de cette journée, ouvrait aux 
frayeurs de son imagination un champ 
d'autant plus vaste que les sujets en 
étaient plus vagues. La question de 
l'enfant avait été nettement tranchée 
en sa faveur. En dehors de cela, crue 

pouvait-elle craindre d'un homme qui 
n'avait plus aucun droit sur elle ? 

Et cependant, elle n'arrivait pas à 
se rassurer. Cette enveloppe l'hypno-
tisait. Comme si elle eût pu lire au tra-
vers, elle y voyait une menace. 

Arrivée dans sa chambre, elle l'ou-
vrit fiévreusement. Tout d'abord, le 
sens des mots lui échappa. Elle relut... 
et, à travers le grimoire des termes 
techniques, cette fois elle comprit. 

La majeure partie de sa fortune était 
représentée par une créance de deux 
cent mille francs, placés, bien avant 
son mariage, en première hypothè-
que sur une propriété estimée quatre 
cent mille francs. 

Or, l'avoué auquel elle avait remis 
la défense de ses intérêts lui écrivait 
qu'il avait vu aux annonces judiciai-
res la mise en vente, devant le tribu-
nal de première instance de la Seine, 
et à suite de saisie immobilière, de 
l'immeuble sur lequel reposait sa 
créance; qu'à cette occasion, il avait 
voulu se rendre compte de la régula-
rité de son titre et qu'à sa grande sur-
prise il avait constaté qu'à l'époque où 
elle lui avait confié ce titre, l'inscrip-
tion en était déjà périmée. 

Emu de la gravité de cette situation, 
il avait immédiatement fait prendre 
au bureau des hypothèques un certi-
ficat d inscription, contre la débitrice 
saisie. Cet stat ne révélait que l'ins-
cription unique du créancier saisis-
sant, mais elle était d'une telle impor-
tance,.qu'étant donnée la déoréciationj 

des propriétés, elle pourrait bien ab« 
sorber la totalité du prix. 

A tout événement, il avait fait pren« 
dre, au nom de madame de Trémont, 
une nouvelle inscription qui n'auraii 
rang qu'à sa date, mais la ferait collo-
quer dans l'ordre pour l'excédent libre 
du prix, et par préférence à tout créan-
cier chirographaire. 

Affolée au premier instant par cette 
menace de ruine, Viviane essaya de sa 
ressaisir et de réfléchir posément. Sang 
aucune expérience des affaires, elle 
n'ignorait pourtant pas que les notai-
res sont responsables de certains pla-
cements. De plus, l'inscription étan 
périmée déjà avant que le divorce eût 
séparé ses intérêts de ceux de M. de 
Landières, n'aurait-elle pas, au besoin, 
un recours contre lui ? 

René l'eût renseignée sur ces deux 
points, mais, tout de suite, s'était ma-
nifestée en elle une extrême répugnan-
ce à lui parler de cette affaire. A quoi 
bon l'alarmer alors qu'en somme, si 
c'était un gros ennui, la réflexion lui 
disait que ce ne pouvait être une ca» 
tastrophe? , , 

Elle dormit mal, cependant, préoc-
cupée malgré tout, reprise de ses 
frayeurs grossies dans 1 insomnie. Ei 
ce qui lui mettait au cœur cette sourde 
angoisse, c'était, plus encore que la 
crainte de la ruine, celle de vou, pa* 
elle, son mariage compromis. 

t 


